
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



\ 




D,git,zedbyGl3gIe 



Digitizedby Google 



dby Google 



Digitizedby Google 



PETITE 

BIBLIOTHEQUE 

DES 

THÉÂTRES. 

7ToYv»«- van "^ , 

\ 




On peut souscrire chez Belin » Libraire , 
rue S. Jacques i 

Et chez Brunet , Libraire » rue de Maii« 
vaux , Place du Théâtre Italien. 



dby Google 



PETITE 

BIBLIOTHEQUE 

DES 

THÉ AT R E S, 

Contes AiXT un Recueil des meilleures 
Pièces du Théâtre Franfois , Tragique , 
Comique , Lyrique & Bouffon , depuis 
torigine des Speâiacles e n France^ juf » 
qu*à nos jours» 




Au Bureau , rue des Moulins , butte Saint- 
Roch , n®. 1 1 , où Ton souscrit. 



M. Dec. LXXXIV, 
Avec Approbation, & Privilège du Roi. 

Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



CHEF-D'ŒUVRE 
D^AUTREAU. 




A P A R I S, 

Au Bureau de la Petite Bibliothèque des Théâ- 
tres , rue des' Moulins , butte S. Roch, n^. x i • 

M. D C C. L X X X I V. 



Digitizedby Google 



Digitizedby Google 



VIE 

D'A UT R E A tf. 



Jacques Autreau naquit à Paris, en x<?f9- 
Il s'occupa long-tems de la Peinture , sans , ce* 
pendant , se faire Un nom parmi les Peintres. De 
tous ses Tableadx, deux seulement sont connus 
avec-quclqu'àvahtagc. L'un' repr^ente Fontc- 
nelle ,'La Mothe et Danchet, dispuunt sur un 
Ouvrage que Ton vient de leur lire : l'autre re- 
présente Diogene , qui , la lanterne à la main » 
chefchant tin homme , Ta trouvé dans le Cardi- 
nal de Fteuïi , dont il montre le portrait , au bas 
dnqUdl eèr cette Inscription : Quem frustra ^»«- 
iint Cynicus oUm , tcU in^iVkut adist, 

AUTR>EAU travailla presque toujours pouf 
vivrez et4-on -saitque si uiie fortune ^médiocro 
est préférable , pour les Artistes , à une trop 
grande .cfpulcnce qui étouffe le phis souvent les 
talent , tme-entèiike nécessité leur est aussi forf 
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% VIE D'AUTREAU. 

préjudiciable» et permet rarement au génie de 
se développer. Autreau réprouva plus qu'un 
autre , parce qu'avec sa mauvaise fortune , la na- 
ture Tavoic partagé d'un caractère fier et misan- 
thropique > qui , le retenant éloigné'. du grand 
monde, Tempêchoitde faire des connoissances 
utiles , ou de cultiver belles que ses talens lut 
avoient procurées :^u?si passa- trilles trois quarts 
de sa vie dans cette lutte continuelle du travail 
contre les besoins , et ce ne fut qu'à près de 
soixante ans qu'il commença à se livrer au goût 
qu'il avoir toujours eu pour les Lettres. Il com- 
posa , dans les vingt dernières années , quinze 
Pièces de Théâtres', dont sept pour le Théâtre 
Italien , trois pour le Théâtre François , et 
cinq pour • l'Oj^ca. On a, aussi de lui. quelques 
Poésies fugitives ^ qui prouvetit-beaiic^p de fa- 
cilité à 4a versification. Plf^sieuxi de jses Ottfvzages 
Dramatiques obtinrent des succès d'autant plus 
flatteurs , qu'ils étoient vraiment mérités , et que 
la cabale n'y infiuoitearÎQp $ car l'Auteur ^ Re- 
venant peu en sa faveur , et étant incapable de 
souplesse et d'intrigue, il. falloir, que* ses^pcodAtf- 
lions se fissent valoir et se SQjitinssfiotellfis-fçêmes. 
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VIE D/AUTR'EAU, j 

AuTREAU avoit une fioes^sç , «I inè.m« une 
délicatesse d*espiU que son exteTiciV i^e faisoic 
guère soupçonna f. mais il avoit un grand fonda 
de natm:el , que l'Art ne put jamais corrompre : 
aussi ses Ouvrages en- pos tctot^ls toujours l'cm* 
prein^e. Son. Dialogue estxapidie et bien coupé s 
sa probes iUptm^ et correcte i ses veis sont» 
en généial ^ pfoins et harmonieux. On lui re« 
proche » cepend&nt » d'avoir foiblemcnt intrigué 
ses Pièces » ce^iui en fait tiop aisément et trop 
tôt préxois Jes djésouemcDs , ^et de n'avoir pas 
toujoiirs » iUns^totttes!, répln4u une également 
bonne plaisanteriiQ. On remarque» il est vrai» 
qu'il ^ , quelquefois » sacrifié au mauvais goût , 
qui a si long'tems régné sur h Scène Italienne » 
à laquelle il. s'était livré plus, particulièrement, 
parce qu'il y avoit, le premier ^ transporté la 
Langue Françoise > avec sa Comédie du Port-d- 
VAnglçis , dont le succès fut tel que , pièts às'en 
retourner , par disette , ii sut retenir les Co« 
médiens' Italiens parmi nopa j mais ne re-^ 
maïque-t-on pas de même , qu'aussi-tôt que ce 
Théatte c&i pris un autre ton » âutreàu fit 
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4 VIE D»AUTREAU. 

voii qu*il potivoit , -sans peûiê >• atteindre aa 
meilleur , en donnant sa èhaimante Comédie de 
Démocrite préftndu fou f Si ccù Auteutannoit be- 
soin d'indulgence, il sufiîroit d^obsetver îqU*il 
ne commença à travailler , pour le ThéatM , qu'à 
rage où presque tou3 les hommes Vaf^rçOivent 
'qu'il est teiiis de tdâer d6 s*o^e<fupef d'an cta- 
y ail qui eiige toute l'intagâsatidii-,'* toute la 
force et toute la vivacité de la jeunesse.' Au reste, 
soit véritable modestie , ou , platdt^ ce qui n'y 
ressemble guère , soit causticité génétal« pour 
l'espèce humaine , dont il ne ^enioit que trop 
qu'il faisoit partie , AuTREAU se conibndoit , 
bien sincèrement , dans le mépris qiie lui inspi- 
xoient tous les hommes; et ses' pfoductionfi ne 
lui sembloient pas mériter , ni devoir lut pro- 
curer un meilleur sort , que celui dont elles e^ 
lui jouirent jusqu'à sa mort. La iPeinture , qu'il 
avoit cultivée , par nécessité , et la Poésie , à la» 
quelle il se livra par goût , ne purent le sous- 
traire à l'indigence , pendant sa vie , ni lui offrir 
un asyle pour soufirir et mourir : il fîit obligé 
d'en chercher un dans un Hôpital i et c'est à 
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VIE D'AUTREAU. f 

celui des Incurables qû*il est mort, le i9 Oc- 
tobre 17 f) , igé de quatre- vingt*six an$ : ce qui 
a donné lieu aux vers suîvans. 

ATJTmtAV ,>«lïïtcc,et Poctc , eut , en ces Atts divers. 
Des talens , des succès ; mais sa prose et ses vers , 
t2ui surent çnriclrir la Scène ItaHenne , 
Avec tous ses Tableaux , Te firent vivre à peine. 
Dix-sept lustres entiers il eut un sort égal ; 
Et , mécontent de lui , comme de tout le monde , 
Comblant , enfin , sa misère profonde., ' 
Il fut moutic à l'Hôpital. 
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CATALOGUE 

DES PIEGES 

D'A U T R EAU. 



♦ Le Port-k-rAnglois , ou les Nouvelles dé- 
barquées , Comédie en trois actes , en prose , 
avec un Prologue et des Divertisscmens , repré- 
sentée au Théâtre Italien, le i^ Avril 1718; 
imprimée à Paris la même année , chez Fran- 
çois Flahaut , in-ii , et réimprimée chez Brias- 
son , en 1719 et 1749 , aussi i/i-n. 

* L'Amante Romanesque , ou la Capricieuse, 
Comédie en trois actes , en prose , avec des Oi- 
vertissemens , représentée au Théâtre Italien » 
le 17 Décembre 1718 j imprimée à Paris en 17^9, 
chez Briasson , i/i-ii. 

* Les Amans ignorans , Comédie en trois 
actes , en prose , avec des Divertissemens , re- 
présentée au Théâtre Italien > le 14 Avril 1710 i 
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CATALOGUÉ, &c. 7 

f ^ impiimée à Paris 'éii 1715 , chez la veuve Guil- 
laume , tV8^.j et en 174^» chez Briasson , 
in-ii, , 

Panurge à marier , ou la Coquetterie untver* 
«elle , en prose , avec un Prologue et des Divcr- 
tissemens , représentée au Théâtre lulîen , le 1 1 
Novembre 1710 i imprimée sL Paris en 1749 » 
chez Btiasson , in-it. 

Cette Pièce fut siffiée à s» première représcntAtton. 

I On supprima , à la seconde , le second et le troisième 

I acte , et Ton ne joua que le Prologue et le premier acte. 

I Voici le compte que Pesselicr en a rendu , dans la Pré- 
facé des Savrei d'Autreau. 
c( Panurge À marier est une siogulariQd de l'Auteur » 

I » qui ne lui réussit pas. Le jargon Gaulois déplut asseï 
t% dans le Prologue , pour prévenir contre la Pièce , 

' » dans laquelle il n*cst cepenAant plus question de ce 
» jargon. L'autorité de Rablaisne sau^a point du nao- 
«'frage Aucreau , qui n'aU^roit pas dû oublier le danger 
» de mettre an Théâtre- des plaisanteries consacrées par 
» des Romani si forts goûtés , qu'il est prcsqa'impos- 
» sible de ne pas se trouver au-dessous de l'idée que l'on 
» se forme de la Pièce , sur le titre seul que l'on a pris* 
a> Ce fut en partie ce qui fit tomber celle-ci , où l'on 
» trouvera cependant 'de rimagination et de la bonne 
%} critique. Il s'agit de marier Panurge , et, pour lui ttou« 

I » ver un parti convenable , on le transporte , successif 
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» CATALOGUE ^ 

)) Tcment, dansl'isle moyenne, .dans l*isle haute, et dan^ 
» l'isle basse; c'est-à-dire que l'on le fait, tour-à-tour , 
» voyager à la Cour , à la Ville et' à la Campagne. )> 

« Panurge, trouvant par-tout le même fonds de co- 
n quetterie ; renonce au prolet quMl sveit de se marier. 
a> Une critique assez naturelle de nos usages et de nos 
» moeurs , n*a-pas préservé cette Comédie des dédains 
v> du Public. Âutreau l'a retravaillée , et Ta remise en 
ar> trois actes. Elle se trouve dans le second volume de 
» ses Œuvres. » Voyez le DictionnaUc Dramatique* 
tome second , page 572 , et celui de Léris , page 352. 

Panurgc marié dans les espaces imaginaires , 
Comédie en un acte , en prose , avec un Di^ 
vertissement 3 non lepré^entécr , mw destinée 
au Théâtre Italien. 

Cette petite Pièce est une critique centre les moeur» 
de l'Opéra Panurge , et Mlequin , son» valet» y passent 
en revue les Acteurs et Actrice» ,, que lK>rdonnateufr 
kut préientti comme des Dieux et dos D.éessc$. Oa 
persuade à Arlequin qu'il est l'Amour, ce que tout c« 
qui Tenviranne est son domaine i et l'on matie Par 
Burge à une prétendue-Diane» qu'il fait renoncer an 
célibat à force de .présens. . . .;. 

* La Fille inquiète , ou le Besoin d'aimer , 
Comédie en trots actes, en prose, avec des Di« 



dby Google 



DtS PIECES D'AUTREAU. ^ 

Vertisscmcns , représentée au Théâtre Italien , 
le 1 Décembre 1713 j imprimée à Paris en 1714 , 
chez François Flahaut , in-i*, i et en 1749 , chez 
Briasson , in-ii, 

* Démocrite prétendu fou , Comédie en trois 
actes , en vers libres , avec un Divertissement » 
leprésentée au Théatrt Italien , le 14 Avril i 7 30 $ 
imprimée à Paris la même année , chez Louis- 
Denis de la Tour , in-V*. i et en 174;; , chez 
Bciasson , in-ii. 

Le Chevalier fiayard , Comédie héroïque , 
en cinq actes , en vers libres , représentée au 
Théâtre François, le i$ Novembre 17515 im- 
primée à Paris en 1749 , chez Briasson, i/i-ii. 

Cette Pièce a qyelques ressemblances , pour le foni» 
du sujet , avec celle de de Belloi , connue sous le titre 
de Gaston et Bayard. Ce Héros déploie , dans la Co- 
médie comme dans la Tragédie , toute la noblesse , la 
franchise, la vertu , le courage , qui Pont si justement 
fait surnommer, le Chevalier sans peur et sans reproche. 
Dans les deux Pièces, la scène esc à Bresse , dont les 
François font U siéger liayard aim» la allé d'un des 
principaux Bressans , et e^c prêt à 1.' épouser } mais il 
, apprend qu'un de ses amis Vaime et ta «st aimé :• U 
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lo CATALOGUE 

triomphe de sa passion , «c, unit sa Maîtresse à son 
ami. 

Cette Comddie parut froide dans le tems, parce que 
le Public n*étoit pas encore accoutumé à ce que Ton 
appelle aujourd'hui le Comique sérieux ou larmoyant, 

* La Magic de rAmoai » Comédie Pastorale , 
.en un acte , en veis libres , avec un Divertisse- 
ment , représentée au Théâtre François , le 9 
Mai 173 fi imprimée à Paris en 1749, chez 
Briasson, in-ii. 

^ Les faux Amis démasqués , Comédie en 
cinq actes , en vers .alezandrisiÂ , non repré- 
sentée ; imprimée à Paris en 1749 » chez Brias- 
son, ia-ii. : 

Kodope , ou rOpéra perdu , Comédie-Ballet, 
en trois actes , en vers , précédéc'd*un Prologue , 
et destinée à être mise en musique ; non repré- 
sentée , mais imprimée à Paris en 173 ^ et 174^» 
chez Briasson, in-ii, 

te sujet de cette Comédie-Ballet est Tamour de ta 
" célèbre coquette Rodope pour Ésope , et la résistanee 
de celQi*ci k ses vives et fréquentes attaques. Ce sujet 
avoit le mérite de la nouveauté. Des fables , mises en 
Musique I turoicnt pu faire plaisir j mais on a craint , 

peut4tr« 
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DES PIECES D'AUTREAU. n 

peut-être ayec raison > que la di6Formité du Fabuliste 
Phrygien ne blessât la délicatesse de notre Nation. 
C'est ce qui a empêché d'estdcuter cet Opéra , et ce qui 
lui a fait donnes , par l'Auteur même, le titre d'Opéré 
perdit» 

Flatëe , Ballet , en trois actes , auquel la na!s* 
sancc de la Comédie sert de Prologue, et mis 
en musique par Rameau , représenté à Vci- 
sailies , le 3 1 Mars 1745 , et à Paris le 4 Févrief 
1749 ; imprimé à P<aris la même année , chez de 
Lormel, 1^-4^,, et chez Briasson , in-xi. 

la jalousie de Junon a fourni le sujet de icé ballet. 
Junoil se fâcha un jour contre Jupiter , oh ne sait pour- 
quoi s mats on. assure que, de. dépit, elle se reUr^^en 
ILubée. Jupiter , n'ayant pu la fléchir , alla trouver 
Cjrthéron , qui régnoit alors à Platée. Cythéron étoiè 
l'homme le plus sarge dcrson cents : il conseilla à Jupiter 
de faire faire unestatiie de bois , de l'habiller en femmes 
de la mettre sur un chariot attelé d'une paire de 
boeufs , que l'on tn^neroit par la ville , et de répandre, 
dans le Public , que c'étoit Platée , fille du Fleuve Aso- 
pus, et qu'il allolt épouser. Son conseil fut suivi : aussi- 
tôt la nouvelle en vint à Junon , qui part dans le mo« 
Vient, se rend à Platée, s'approche du chariot, et, 
4ans sa colcte , voulant déchirer les habits de la mariée, 
trouve que c'est une statue. Charmée de l'aventur» , 
cllepardonna à Jupiter sa tromperie, et se réconcilia 
»vec lui , de bonne foi. 

B 
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IX CATALOGUE 

Autreau , qui rapporte ce passage des Bdotîques d« 
Fausanias , traduites par i*Abbé Gddouin , ajoute qu'il 
h'a fait d*autre changement à cette histoire, que d'ani- 
mer la figure de bois , et d'en faire une" Nymphe ridicule. 
£n effet, continue-t-il , le Fleuve Asope avoit eu deux 
filles, AgiM et Andope, que Jupiter afoit aimées Tune 
après Tautrc: ce quirendojtàjunon plus, vraisemblable 
l'hymen futur dont il la mcnaçoit. Voyez préface de 
Platée , dans le quatrième volume des Œuvres de notre 
Poète. ' 

Rameau , qui , du vivant d'Autreaa , avoit acheté le 
manuscrit de qet ouvrage , y fitfaure plusieurs retran- 
Chemens et correâions , pat Balot de Sovot , pour le 
rendre plus théâtral. Il a été repris.en 17^0 et 175;. 

Les Fêtes de Corinthe , Comédie-Ballet , en 
trois actes , en vers , avec un Prologue , et destiné 
à être mis en musiques non iouée » et impiiméç 
à Paris eh 1749 , chez Briasson , la-ii. 

On va célébrer les Jeux Isthmiques à Corinthe > et 
Laït , fameuse Courtisane , est chargée de décerner le 
prix au vainqueur. L'Orateur Démosthenes, et le Phi- 
losophe Aristjppe , qu'elle a séduits par ses charmes , 
se disputent sa conquête , à force de riches présens et 
de fctcs superbes. Mais elle leur préfère Euribate , sa- 
vant Musicien , qui reçoit , de ses mains , la lyre d'or , 
prix du combat. Euribate aime Glycere , affranchie de 
Laïs , et en est aimé : aussi ne peuuil répondic â 
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ramour de Lait. Démosthenes et Aristippe favorisent 
l'union de «ea deux Amans, pour sevcngcr des mé- 
pris de Laïs., et l'en punir. 

Le Galant Corsaire, Fragment tiré de Bocace, 
en nn acte , en rets , à mettre en musique ', non 
{ouée, et imprimée ^ Paris en 1749 , chez Briâs- 
son, in- II. 

Le sujet de ce petit Pocme lyrique est U Calendrier 
des Vieillards y Conte de Bocace, et que La Fontaine 
a si bien imité. Un vieux Juge de Pise , nommé 
Chrysante , aime la jeune Bélise ; mais il lui parle , 
sans cesse , de Thémis , dont il dessert les Autels , et 
se tait sur Tamour , dont elle croit devoir préférer 
le culte charmant. Le Corsaire Pagamin, dans la 
fleur de l'âge , aimable et galant , entreprend de la 
ravir à Chrysante; et , pour y parvenir, il n'em- 
ploie d'autre moyen que de parler beaucoup d'amour : 
il se fait écouter , ainsi qu'Hispal , son Lieutenant , 
qui, en tenant le même langage à Doris, Suivante de 
Bélile, parvient à la persuader. Elles abandonnent 
le vieux Juge , et épousent les Corsaires* 

Mercure et Dryope , Pastorale , en un acte et 
en vers , non jouée > imprimée à Paris en 174^ 9 
chez Briasson , in- 1 1 . 

Le fils de Jupiter et de Maïa aime Dryope , Bergère 
de i'Aicadie, ou il a un Temple , qui lui esc dédié. 
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sous le titre de Mercure Cyliénien. On ya 'y céUbrér 
une Fête , en son honneur , au renouvellement du 
mois de Mai , dont il a fourni le nom ; .et, soas ce** 
lui du Berger Philene , il profite de cette solemnité 
pour se déclarer à Dryope , à laquelle il a su plaire , 
trompée par Tappatence pastorale dontîl s'est re- 
vêtu. Bien sûr d'en être aimé , pour lui-même , et 
non ï cause de sa Divinité } il se fait , enfin , con- 
neître, et Télcve au rang supiême. 
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SUJET 
DU PORT-A-L'ANGLOIS. 



ILi Prologue peint les craintes dt TAutcùt et 
celles des Acteurs , sur le succès dé cette nou- 
reauté, d'un genre încoonii encore chez eux. 
Flaminia et SilYÎa sont à en discourir , lorsqu'un 
certain Trafiquer , courtier de Théâtre , et qui 
est iensé avoir procuré cette Pièce-, -vient les ras- 
surer du mieux qu'il peut. Arlequin vient à son 
tour 5 mais il les querelle de ce qu'elles ne son* 
gent pas à s'habiller pour commencer : et sur ce 
que Trafiquer demande le payement dé la Pièce, 
il le lui donne en coups de batte , et prie le Par- 
terre , dont on craignoit les sifflets , de ne plus 
lien tirer , puisque tout est payé. 

Lélio , Négociant Italien , - qui a appris que 
Lombardini , son Correspondant à Paris , vient 
de mourir, arrive pour arranger ses afiTaîrcs , avec 
Cécilia , sa veuve. Flaminia et Silvia , filles de 
Lélia, l'ont suivi, accompagnées de Pasquclla, 

aii 
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leur Gouvernante , et de Violette et Arlequin ; 
leurs valets. -Ik ont pris le Coche-d'eau, à 
Auxerre j mais un orage les a fait relâcher au 
Port'à-rAaglois , chez Pantalon , Aubergiste. 
Deux Amoureux se rencontrent là ; un Comte 
de Trinquemberg , Allemand , qui a connu et 
aimé^Ilaminia , en Italie ; et un Chevalier de la 
Bastide , Provençal , qui s'enflamme , sur-le- 
champ f pour Silvia. Par le moyen d'une certaine 
Tontine, fille d'Opéra de campagne» et très- 
intrigante , qui .rôde dans les environs, pour se 
rendre utile aux Amans , ceux-ci se voyent , pen- 
dant l'absence de Lélio , qui est allé à Paris. 
A son retour , il tiouve des mariages ébauchés , 
et est , d'abord , furieux ; mais il se radoucit » 
en apprcnnant que ceux qui se présentent pour 
devenir ses gendres sont , l'un , le Comte de 
Trinquemberg , qu'il connoit déjà , et Tautre , 
le Chevalier de la Bastide , que l'on lui dit ^tte 
allié à sa famiUe. Cécilia , que Lélio n'a point 
trouvée à Paris, parce qu'elle est venue, avec 
une vieille Tante et Tontine , iiu-devant de lui , 
au Port-à-l'Anglois , le rencontrc-là , et l'en- 
gage à £ûre le bonheur de ses filles et de Iciut 
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DU PORT-A-L'ANGLOIS. Uj 
Amans : il y consent, enfin, à coodÀdon qu'elle 
IVpousera aussi, poui faire le sien. 

Au second acte , un Opérateur , qu'a prévenu 
Tontine , forme un Divertissement , mêlé de 
scènes de Charlatan , pendant lesquelles les 
jeunes Italiennes s'amusent beaucoup avec leurs 
Amans ; et au troisième acte , Tontine » Cécilia, 
et une troupe de Bateliers et de Lavandières , 
exécutent . un autre Divertissement de Divi* 
nités maritimes, et qui termine la Pièce. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LE PORT-A-L'ANGLOIS. 



« V>ETTE Tîccc ctoit , ci-devant, intitulée : Le 
» Naufrage ah Porc- â-l* anglais » &c. ( Nous dit 
» Autreau lui-même , au bas de la Table des Ac- 
» teurs. ) Mais ce titre la faisoit souvent cour 
» fondre avec celle de Mademoiselle Flaminîa , 
» qui a pour titre : Le Naufrage, C'est ce qui 
» m*a engagé à changer quelque chose dans Tin- 
53 titulé. 

» C'est la première Pièce d'Autreau et la pre- 
» miere Comédie Françoise qui ait été |ouée sur 
9) le nouveau Théâtre Italien. Elle eut , par son 
» succès , la gloire de fixer , à Paris , ces Comé- 
» diens qui méditoient alors leur retour en Italie. 
» Le Prologue de cette Pièce en fait l'histoire , 
» et peint fon bien l'appréhension de l'Auteur et 
» des Comédiens sur une nouveauté , dont la 
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JUGEMENS ET ANECDOTES. ▼ 
» réussite dévolf êttc fort incertaine. Le goût de 
•• l'ancien Théâtre n'étoit pas encore efBicé ; et 
*> c'est ce qui fit que , pour se prêter à l'habitude 
y> et tirer parti des Acteurs qui , pour la plupart, 
3> parloient mal notre langue , et dont quelques- 
a> uns même l'ignoroicnt entièrement , l'Auteur 
y* composa sa Pièce de scènes écrites , Françoises» 
3> et de simples canevas Italiens. . . . Cette Pièce 
» est remplie de plaisanteries fort agréables» mais 
3» un peu décousues , telles qu'il les falloit alors 
» pour se conformer au goût du Théâtre Italien. 
» Les Divertissemens dont cette Pièce est ornée, 
» et qu'on revoit toujours avec plaisir , durent 
») aussi contribuer à sa réussite. La Musique 
» étoit de Mouret , dont les ulens sont si con- 
» nus , et que l'on pourroit appeller le Musicien 
y» des Grâces et de la Gaité. » Préface de Pesse- 
lier, mise au-devant du premier Volume des 
(Euvres d'Autrcau. 

Le merveilleux succès du Port-à l'Anglois ra- 
mena le Public aux Italiens , qui pensoient à se 
retirer , parce que leur Théâtre étoit devenu dé- 
sert , par l'épuisement de leurs Pièces Italiennes , 
plusieurs fois reprises, et dont, d'aillenlF, peu 
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▼) JUGEMENS ET ANECDOTES. 

de personnes se soudoient , faute de pouvoir les 
entendre. Cette Pièce fat donnée pendant deux 
mois de smte i et, depuis , ce Spectacle a été » 
en général » toujours tiès-fréqucnté. Voyez His- 
toire'du Théâtre Italien > tome premier, p. ii8 ; 
Anecdotes Dramatiques , tome second, p. ^ij 
Bibliothèque des Théâtres, pag. 1^7 > Diction- 
naite Dramatique , tome second , pag. 4S9 > 
Dictionnaire de Parfait, tome troisième, p. 48^; 
et Dictionnaire de Léris, pag. }60t 
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PORT-A-L'ANGLOIS, 
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LES NOUVELLES 

DÉBARQUÉES, 

COMÉDIE 
D'AUTREAU. 

Représentée le %$ AvrU 1718. 



A 

«hGoogIc 



ACTEURS DU PROLOGUE. 



FLAMINIA, •} Toutes deux en robe de chambre. 
S ILVI A. , 3 

TRAFIQUET, Courtier du Parnasse. 

Al. , • — < 

ARLEQUIN. 



ta Sciite est sur lé Théâtre Italien» 
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PROLOGUE. 



SCENE PREMIERE. 

FLAMINIA, SILVIA. 

Flaminia. 

àiGNOnA SilTÎa , TOUS êtes rêveuse. Il me paroft que 
vous avez quelque embarras dans l'espiit. D*où vient 
cela? 

S I L V I ▲. 

Nous allons parler françois i cela me fait trembler. 

Flaminia. 

Pourquoi trembler ? Ce que nous allons l'oucr n'est 
pas difficile. C'est une petite Pièce légère, où il n'y a 
point de caractères trop marqués s où nous ne repré- 
sentons que ce que nous sommes à peu-près, des Ita- 
liennes nouvelles débarquées; où nos fautes de pronon- 
ciation même nous feront honneur. On croira qu'elles 

sont faites exprès. 

S 1 1 v I ▲, 

Tout cela ne me rassure point. 

Flaminia. 
Mais, quand il s'agiroit de mieux parler , n'avons- 
nous pas déjà pleinement éprouvé l'indulgence que le 
Public a pour nous i Et , quelque réputation qu'ayent 

Aij 
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4 PROLOGUE. 

les Fraijçoîs de favoriser les étrangers , nous étions-nous 
imaginé que cela allât si loin ? 

S X L V I A. 

Il est vrai , cela passe notre espérance. Maîs,Signora 
TIaminia, songei-vous bien que la Pièce que nous allons 
jouer , quoique toute Italienne dans sa forme , est pres- 
que toute écrite en François -, et que l'on se peut dour 
ter que ce n'est pas un étranger qui Ta faite î 
Flaminia. 

Ih bien ! Quelle conséquence en tirei-vout I 

S I L V I A. 

Qu*cne peut bien tomber. Croyez-vous que la faixeut 
qu'on nous fait , s'étende jusques sur les Auteurs Fran- 
çois qni travaillent pour nous ? Cela n*est pas bien sûr, 
au moins. 

Fl A M IM I A. 

Si les Auteurs de ce pays-ci se font sifHer , ttnt'pis 
pour eux ; cela ne nous regarde point. 

S I L V I A. 

Ih ! comment distinguer si l'on en veut k l'Auteof 
ou à. l'Acteur} Les sifflets ont-ils des étiquetes } 
Flaminia. 

Allei , allez \ il faut espérer que les Auteurs partage- 
ront avec nous l'indulgence qu'on a pour les étrangers. 
Ne sont-ils pas sur notre Théâtre i Us sont bien pis , ils 
sont en pays inconnu. 

S IL V X A. 

Qu'appcllex-vous , en pays inconnu ? On a déjà tant 
fait de Pièces Françoises pour les Comédiens Italiens» 
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PROLOGUE. 5 

F L A M I N I A. 

Oui , pour des Italiens naturalisés en France depuis 
plus de trente ans , et qui avoicnt d'excellentes Actrices 
Françoises. Nous ne sommes pas dans ce cas-là. 

S I L V I A. 

Ce que vous diccs-U , au lieu de me rassurer » re- 
double encore ma fièvre. 

Flaminia. 

Oh bien 1 voilà celui qui a donné la Pièce à mon mari« 
qu'il vous rassure lui-même... Monsieur Tiafiquct, ap- 
prochez s'il vous platt ; mettez un peu l'esprit de 
Mademoiselle en repos sur le succès de votre Ouvrage. 



SCENE IL 

TRAFIQUET, FLAMINIA, SILVIA. 
Tkatiquit. 



D., 



i mon Ouvrage , Madame i permettez^moi de vous 
dire que vous vous trompez. 

Flamimxa. 
Comment? N'êtes -vous pas l'Auteur de la FiecQ 
Françoise que vous nous avez donnée i 

TRAFiaUST. 

Moi , Auteur î et Auteur François encore ! Premiè- 
rement , je ne suis point François , Madame : fcn suis 
peut-être fâché; mai$ encore moins Auteur, et j'en 
suis , je vous jur« , bien aise. 

Aijj 
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i PROLOGUE. 

s I L ▼ I â. 
Il est vrai qu*il a l'accent un peu baroque aussi>b7en 
que nous. Mais , Monsieur , pourquoi tous applaudissex- 
TOUS tant de n'Stre point Auteur François ? 
Trafique T. 
Fafee que c'est le plus téméraire et le plus malheu- 
reux de tous les métiers. 

Flaminxa. 
Et moi , je trouve qu'il fait honneur i ceux qui le 
font bien. Les François se connoissent en bonnes 
choses. 

Trafiqviy. 
D*accord. Us ont même le goût plus fin que jamais } 
mais ils sont rassasiés de bonnes choses. 
Flamxnia. 
Ne dites point celas ce qui esc bon parott toujours 
bon. 

Trafiquit. 
Plus ou moins , selpa l'esprit qu'on a. te public res- 
semble à présent à un ConvÎTe qui est sur la fin d'un 
repas. Il y a long-tems que le repas dure. Quand il s* 
mit à table au commencement du siècle passé , il st 
contentoit des plus grosses ▼iahdes. On lui a servi depuis 
les mets les plus friands, et en abondance ; dont il s*cst 
rempli avec volupté. Il en a jusqu'au noeud de la gorge. 
Et quand on lui en ofl&icolt encore de pareils , ce qui 
n'est presque pas possible , je ne sais s'il en setoit tou- 
ché. L'appétit lui manque , vous dis-je« 
Flamxnia. 
Que lui faut4I donc à présent pour 1« ragoûtcr ? 
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PROLOGUE. 7 

THAFIQVET. 

tl lui faut des liqueur^ violentes , des mets d'un goût 
extraordinaire et bizarre, de ces drogues quc'l'on vend 
à la Foire , du Pitrepitre , de la Mortadelle , de la Pou- 
targue ; ou bien de ces choses légères que Ton donne 
au dessert , pour ne point charger l'estomac ; et pour 
amuser seulement: des cornets, par exemple , ou de la 
crème fouettée ; er c'est de ce genre-ci qu*est la Pièce 
que le vous ai donnée. 

Flaminia. 

Mais , Monsieur , si vous n'en êtes pas TAuteur , ose- 
rois-je vous demander quel est l'intérêt qui vous porte 
â nous la produire ? 

Traïi qui t. 

Je suis Courtier du Parnasse , Madame , pour vous 
servir. J'agiote du papier comique. 

S I L ▼ I A. 
Avci-vous bien du débit de ce papicr-là î 

TRAFIQUBr. 

A vous dire le vrai , pas beaucoup. J*aî pourtant né- 
gocié il n'y a pas long-tcms un Acte à un Auteur de la 
loîrc : l'avoîs aussi agioté auparavant quelques Pièces 
â un Comédien de campagne , qui , pour quelque es- 
compte , me les prend â ses risques. 
Flaminia. 
Et ces Messieurs-U , que font- ils de ce que vous leuîf 
négociez, ? 

Trafique T. 

Ce que f>nt les bons Horlogers de Faiis des montres 
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8 PROLOGUE. 

de Genève , ils gravent leurs noms dessus , et les vendent 
comme s'il les avoient faites. 

Flaminià. 
Oh bien ! quelque chose que vous disiez , apportez- 
nous de bonnes Pièces i nous vous payet-ons bien le 

courtage. 

Tra F I quht. 

Oh ! de bonnes Pièces ! En trouve-t-on comme on 
veut , de bonnes Pièces ? Croyez-vous que d'habiles 
gens veulent risquer leur réputation sur votre Théâtre >' 
Flaminià. 
Et nous , nous n'en voulons point donner de mé- 
chantes. 

Trafique T. 

Il faut au moins en risquer de médiocres , si vous en 
voulez donner de nouvelles -, car, voyez-vous ? travailler 
à présent pour votre Théâtre , c'est entamer It com- 
merce du Mississipi. Ne croyez pas qu'on y envoyé 
d'abord de riches étoffes , ni force jotiailleHe. De la 
quinquaille { oui , quelque rassade , des cizeaux , dc& 
couteaux , de petits miroirs. 

FLAMINIA. 

Quoi ! vous prétendez que nous offrions en ce pays-ci 
de ces gueuse ries là } 

Trafiquit. 

Il faut bien le faire, quand on n'a que cela , ou fer- 
mer la boutique. 

S t L T I A. 

oui ! attendez-vous-y. Nous présenterons à un Par- 
terre éclairé , de petits couteaux » de, petits miroirs « et 
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PROLOGUE. 9 

^ue nous donnera - t-il de retour ? De petits sifflets , 
Monsieur , de petits sifflets. Oh ! je ne toux p<^nt de ce 
commecce-U. 

Flamimia. 

Mademoiselle, peut-être qu'un Parterre éclairé n'at- 
tend pas ici d'abord des choses par^ites, et nous tiendra 
compte du feele qui nous fait risquer notre tenu » nos 
soins et nos frais. 

Tratiqust. 

Bon , bon ! croyez- vous qu'on vous demande tant 
de choses ? Faites-vous entendre seulement , et ne dites 
rien de trop plat , ni de trop usé ; varier vos scènes j 
amusez par quelque spectacle , par quelques divertisse- 
mens bien mis en musique , et sur-tout , mettez bien 
votre Arlequin dans son jeu*>-en voilà assez jusques i c« 
qu'il sache parler François. 



SCENE III. 

ARLEQUIN, FLAMINIA, SIIVU, TRAHOUET. 

( CottScen* est en Itéilitn , hors les derniers mets 
qu'arlequin dif en Franfois» } 

AULBQVXN. 

A ouoi diable vous amusez- vous donc, vous autres I 
On vous attend pour commencer , et , au lieu de voua 
habiller , vous restez à jaser^, à caquetter comme dea 
fOHlcs. Cocococoqucdaque. Cocoeocoquedaque. 
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lo PROLOGUE. 

Flamikia. 

Apprenet à parler François , tous , et ne tous atnuseï 
pas à jaser toujours en Italien auprès de votre femme. 

( Le reste de la Scène se fait en imprompti*- Arlequin 
les chasse comme on chasse des poules , en leur disant. ) 

Arlbquin. 
Allei TOUS kabHler , caqueteuses j au poulailler î au 
poulailler. Cocococoquedaque. 

f ■ ■ ■ ""^ 

SCENE IV. 

ARLEQUIN, TRAFIQUE-». 

( Cette Scène est en Italien , ^ finit e» Frânfois 
comme la précédente» ) 

ARLSaVIN. 

SI t vous , Monsieur , que faites-vous ici ? 
Trafique T. 
Tattends qu*on me paye le courtage de ma Pièce. 

Arlbquin, <» le rossant. 
Ah ! le courtage de votre Pièce ? Tenez , le voilà. 

Trafiquât. 
Est-ce-là la monnoiedont vous payez 2 

A R L E Q u I w. . 
Ne la trouvez-vous pas de poids ? 
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PROLOGUE. II 

Trafique T. 
£lle est de mauvais augure pour la Pièce } gare les 
sifflets! 

Arlequin, «M Parterre, 
Non , Messieurs \ ne tirez rien , tout est pay<« 



Fin du Prologue* 
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ACTEURS 
DE la' comédie. 

L E 1 1 , Négociant et Banquier , ci-4evant iUihH 

à. Rome. 
¥ L A M I N I A , fille aînée de Lelio. 
S I L V I A , Fille cadette de Lelio. 
PASQUfiLLA, vieille GouTeroaiitc des fiUes de 

Lelio. 
TRINQUEMBIR.C, Comté Allemand , Amant 
/ deFlaminia. 
LE CHEVALIER DE LA BASTIDE , Gentilhomme 

Provençal , Amant de Silvia. 
CECILIA LOMBARDINI, veuve d'un Ban* 

quiet Italien établi à Paris. 
T O NT I N E , Fille d'Opéra de Campagne. 
PANTALON, Hâte du Pott>à-l' Anglois. 
V lOLETTE, Servante de Lelio. 
ARLEQUIN, Valet de Lelio. 
UN GARÇON de Cabaret. 
Troupe de Paysans et de Paysannes. 
Un Charlatan Chinois et sa Troupe. 
Troupe de Bateliers et de Lavandières. 
Deux Cochers ivres. 

La Sctne tu au Port-â-tAngloî» , près Paris* 

LE 
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I. E 

PORT-A-UANGLOIS, 

ou - 

LES NOUVELLES 
D É B A R Q U É E S, 

COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

TONTINE, tenant un Livre de M»siqt*e ,' 
LE CHEVALIER DE LA BASTIOE, 

Kl» fond diê Théâtre» 

▼ o X c 1 la charmante retcaite 
De la félicit<î parfaite > 
Voici l'heureux séjour 
Des Jeux et de l'Awpur. 

Voici s voici la véritable description du lieu où nout ' 
sommes , du Port-à>rAnglois« 

R 
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r4 LE PORT-A-L'ANGLOIS , 

Lx Chivaliir. 

Sh ! Mademoisellt Tontiae, je vous croyois encor* 
endormie. 

TO N T I N I. 

Endormio .' est-ce que les lies de ce pays-ci sont faits 
pour dormir ? Je n'ai , de ma vie, été si mal coachée. 
Franchement, voilà une promenade 4ui ne méplate 
guère , sauf le respect que je dois k la Compagnie. 
Votre veuve Italienne , la Signora Cecilia , nous em- 
mené à la Campagne , sans nous dire en quel lieu. C'est» 
dtt-elle , un mystère. Nous essuyons presqu'en partant 
un orage effroyable , qui dure le reste du jour et toute 
la nuit i et pour nous achever de peindre, nous coa- 
chous mal à notre aise. O quelle chienne de partie 1 

Li Chivaliir. 

Comment ! l'Hôte et l'Hôtesse vous ont céàé leuc 

Rt. 

Tontine. 

Nous étions trois dedans , la veuve , sa vieille tante 
et moi. Par le chaud et par l'orage qui ont duré toute 
la nuit , peut-^n clore l'œil ? Je me suis levée par cha- 
rité , pour les laisser un peu plus au large. Elles corn- 
mencent à s'cudormir. 

Li CnsvALixt. 
Et que faites-vous donc ainsi seulette ? 

T o N T I N 1» 

Je répète Armide,que vous m'avez vu jouer en votre 
pays , à Marseille t et vous , Monsieur le Chevalier , 
comment avci-vous passé la nuit i 
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C O M E ï> I E. ïf 

Le CttivALxiR. 
A perdre mon «gent au piquet contre notre AUcmuid, 
Monsieur le Comte de Trinquembcrg. 
Tontine. 
VoiU ce qui voua éveille. Et lui , il dort , je gage ? 

Lx Chbtaliir. 
La fortune le berce. A propos , qui sont donc les gens 
qui avoient fait rafle de tous les lits hier i 

T O N T I N I. 

L'Hôte m'a tout conté. C'est un gros Négociant Ita- 
lien , qui Ta à Paris pour liquider des comptes avec la 
▼euve de son Correspondant , mort depuis un an ou en- 
viron , et qui y mené toute sa Famille pour s'y établir. 
Ils sortoientdu cochc-d'eau qui vient d'Auxerre. L'orage 
Payant fait échouer ici près , le mauvais tems les a ob- 
ligés , aussi bien que nous , de rester au Port-à-l'Angloîs« 
]La Chivaliir. 

A-t-il femme jolie , cet homme- là ? 
Tontine. 

Non , il est veuf. 11 n'a que deux filles fort aimables 
et fort vives ; mais malgré cela fort timides. Le monde 
les effarouche. Le moyen que cela soit autrement 2 
elles sortent des prisons bourgeoises de Rome. 

Le CHEVAlfBt. 

U en est une blonde , n'cs^ce pas ? 

Tontine. 

Oui 9 la cadette. L'avez-vous vue i 

Le Chevalier. 

9'otdonnois hier le souper dans la cuisine, çtelley 

B ij 
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16 LE PORT-A-L'ANGLOIS , 

descendit un moment ; j'en fus charmé , ébloui. En 
louant cette nuit , je ne voyots qu'elle dans mes carus. 
Tontine. 
C'est-à-dire , qu'elle vous a fait perdre votre argent 
contre Monsieur le Comte , et gagner le penchant qu'il 
a pour les Italiennes. 

LbChzvalixr. 
• 5e t'avoue: je grille de la revoir et de lui parler. Il 
faut nous joindre à sa compagnie. 

•T o N T z N 1. 

Cela sera difficile. 

Le Chevalier. 

. Pourquoi i Nous parlons Italien , Trlnquemberg et 

moi. 

Tontine. 

. Ce n'est pas U la difficulté î cUeff parlent François 
elles , leur mère étoit F.ançoise % mais elles ont un père 
plus jaloux de Içur conduite qu'un mari. 
Le Chevalier. 
Nous sait-il ici , le perc ? 

Tontine. 
Non , apparemment ; car on dit qu'il va sortir poat 
faire un tour à Paru. 

Le C h e v,a lier. 
Eh! bien, pendant son absence nous approcherons des 
£lles. 

Tontine. 

Il n'y a pas moyen , vous dis>je. Il reste auprès, d'elles 
un Dragon surveillant , une vieille Ducgne > un Argus 
sn coë0e. 
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COMEDIE. 17 

Lk Chetalibr. 
Oh ! laissons faire l*H6ce : il n'y à qu'à le mettre 
dans nos intiîréts » il trouvera bien le moyen d* écartée 
la Tieille. 

T O N T I N Z. 

Mais , tout de bon, est-ce une envie qui vous presse si 

fore, que celle de parler/à votre blonde? 

Le Chevalier. 

Ma chère Tontine, je suis enchanté , vous dis-je; je 

péris, je meurs. v 

Tontine. 

Attendez. J'imagine un moyen de les attirer ici , et 

je veux vous faire prendre une figure sous laquelle vous 

les effaroucherez moins...Retirons-nous. Je vois de leurs 

gens qui entrent dans le jardin. Qu'on ne nous voye 

point , de crainte d'empêcher le départ du père. 

( Ils sortent, ) 



SCENE II. Italienne. 

ARLEQUIN,' seul. 

Kj quelle tempête 1 Quel ravage ! Quelle désolation ! 
Le tonnerre étoit si épouvantable , que le soleil s'est 
caché de peur , et la pluie si horrible , que la rrviere de 
Seine en est encore toute trempée. Le ciel ressembloit à 
un jeu de paume. Le coche - d'eau étonné du bruit , 
aveuglé par Tobscurîté , s>*est brisé l'omoplate contre 
un autre bateau aussi étourdi que lui , et tous deux se 
feioicnt noyés, si le vent charitable ne les avoit poussés 

Bii) , 
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th le port-a-l*anglois , 

à terre de toute sa force. Le pauvre Arlequin seroitmort' 
ea pleine eau , lui qui, dans son vin , n'en peut pas 
seulement souffrir une goutte* Mais \>én\ soit l'orage 
qui nous a fait dchouer près d'un bon cabarpt, ou la 
cave est bien garnie , la cuisine encore mieux : il vaut 
inieux se noyer ici. tes ballots , les marchandises , les 
bardes du sieur Lelio mon maître, tout est glté; mais 
que m'importe * C'est bien fait , il le mérite bien , et 
j'en suis bien-aise. C'est un bourru , un extravagant , 
qui est si jaloux de ses filles et de Violette leur suivante, 
qu'on n'ose pas seulement les regarder. O ! m'a chère 
Violette ! tu es une belle treille , une vigne ddlicicuse • 
chargée d'un fruit qui me tente. Je suis , moi , un pas- 
sant, un voyageur affamé et altéré, et Lelio est un 
Messier impitoyable , qui, quand je veux cueillir seule- 
ment un petit grapillon , me vient dire d'un ton cruel : 
Setire-toi de<là , maraut! jeté donnerai. cinquante bas- 
tonnades , et je te ferai mettre en prison. Hoimé.' Euh 
le brutal ! Mais Violette m'a promis de me venir trouver 
ici ce matin, en secret... je crois mfime que je la vois 
ddja paroitte. 
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SCENE III. Italienne. 

ARLEQUIN , VIOLETTE , trembUns de crainte d*être 
MpperfHS» 

ViOLITTl. 

£i,H ! bon jour , mon cher Arlequin , comment as-tu 

passé la nuit i 

Arleqvin. 

Je ne sais, car je dormois; je ne t'en saurois rien dite. 
Et toi i 

ViOLKTTE. 

Pour moi , je ne sais si j'ai dormi , car je n'ai fait que 
rêrer toute la nuit ; er quand on lêve , on ne saie ce 
qu'on fait non plus. 

Arlequin. 

Et tu r£voisà moi, sans doute iP 

Violette. 

Non. Je rSvois ice gros garçon Pâtissier qui étoit ton 

rival â Rome. 

Arlequin. 

Ah ! ingrate , tradîtricc. Pourquoi ne rêvois-tu pas â 

moi ? 

Violette. 

* On né sait ce qu'on fait , te dis-je , quand on rcve. 

A r L E Q u I N. 

.Qu*c«t-ce qu'il te faiscit >c« garçon Pâtissier i 
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Violette. 
Il me faisoit tenir une lettre à Lyon , dans laquelle il 
4isoit qu'il venoit s»dtablir à Paris pour m'épouser. 

^AKLEQVIN. 

ïi î Cela ne me plaît point : tu fais là dessonges cornus? 
mais Lelio va partir , nous aurons le loisir d'examinée 
cela tout à notre aise. 

VlOUTTB. 

Il veut t'emmener à Paris , le Sieur Lelio. 

A RLB QUI N. 

Mais je n'ai pas envie de l'y suivre , moii... Hoimé ! 
Toilà le Messier. 



SCENE IV. Italienne. 

LELIO Us smprtnsnt , PANTALON , ARLEQUINT » 
VIOLETTE. 

Lklz o. 

vJ^uoi ! l'e vous trouverai toujours ensemble? C'est 
avoir envie de bon matin de jaser : je crois que cet ap-> 
pécit-Ià vous éveille.... Allons vfte , rentrez , vous i re- 
tournez auprès de mes filles , et ne les quittez pas... De> 
meure-là , toi \ tu vas me suivre à Paris.... Signor Pan- 
talon , je laisse ma famille dans votre hôtellerie , parce 
que je l'y crois en sûreté. 

Pantalon. 
Ah ! Monsieur , tous ne pouvez mieux iaire , ce Iten- 
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d est un asyle pour le beau sexe. Il y ▼ient de Paris ex- 
près pQur 7 être en sûreté. 

L s L I o. 
Oui. Je vois que cet endroît-ci est solitaire. ' Ne per- 
mettez pas , je vous prie , que mes filles parlent à per- 
sonne ; et sur-tout » ne donner guère de vin à Pasquella 
leur Gouvernante i car elle aime un peu i boire : quand 
une vieille a bu , elle s'endort , et pendant qu'une Gou- 
vernante dort , on peut tout mettre à la renverse dans 
le gouvernement. 

Pantalon. 

Cela est dangereux pour des filles. ( A part* ) Oïbo l 
àl.domie sa bourse à garder aux voleurs. 

L I L I o. 
Je vais à Paris faire savoir notre arrivée à ta Signera 
Cecîlia Lombardini , la veuve de mon Correspondant. 
Elle nous a préparé un logement, et pourroit £tre en 
peine dt nous , car elle nous attendoit hier au soir : de- 
li ,)e passerai à la Douanne pour mes marchandises, et 
je reviendrai incessamment. Arlequin , mon cheval est- 
il pc£t ? 

A R LB Q V I U. 

Oui , Monsieur. Il vous attend , ec ne veux pas partir 
sans vous , de crainte de s'ennuyer. 

L s L I o.. 

De crainte de s'ennuyer i Comment sais-tu celf { 

Ar Ll Q VIN. 

C'est que je sais qu^ les chevaux aiment à aller 4t 
, «om^agiûe. Ne vais-je pas vous suivre , Monsieur } 
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11 LE PORT-A-L'ANGLOIS , 

L B L I O. 

Sans doute. 

Arliquin. 

Ah ! que \t suis aise ! je vais voir la grande ville de 
Paris, la plus belle du monde, apris Bergame ma patrie. 
Je verrai le Louvre , les Tuileries , le Luxembourg , 
le Pont-neuf, la Samaritaine , l'Horloge du Marché- 
Neuf » la rue de la Huchette. Oh ! que de belles choses ! 

( Atltqmn sawtdnt de toie-, têmbe y feint d'être blessé , 
f^ crie de toute sa force qit*il a U jambe cassée» Lelio ^ 
après s* être assuré qu'elle ne l*est pas » le recommande i 
Pantalon , tir part» ) 



SCENE V. Italienne. 

PANTALON, ARLEQUIN. 
Pantalon» 

Jr ATiEHCi , mon enfant, patience. Puisquje l*o« ft*e$t 
pas rompu , ce ne sera rien que cela. Ho4a, oh ! gar- 
çon ! qu*on apporte du feu dans un réchaud , de l'huile 
dans une saucière , et du vin dans un demi-septier pouc 
hii Aire un cataplasme. 

AR L IQU I N. 

Non , non *, du vin dans une pinte , car je suis fort 

blessé. 

Pantalon. 

Il n'en faut pas tant pour un remède , êcc, 

i Id lis Acteurs distnt à l'mprùmptn et qu*ils fut^9 
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àpropPStg^fmt des ta^K*^ à leur fantaisie. Pendant que 
Pantalon , le dos teurtié , est occupé à visiter le mal d* Ar- 
lequin f celm-ii boit le vin que l'on a apporté. Pantalon 
le cherche inutilement pour le remède , &> gronde te gar- 
fon qui en rapporte d'autre à l'instant , accompagné de 
Violette éplorée. Pantalon se baisse derechef pour défaire 
la jarretière d'Arlequin i mais ayant le visage tomné 
vers lui , le prétendu blessé lui donne des coups de pied 
dans le dos pour l'obliger à se tourner plus favorable- 
ment • pour le dessein qu'il a de boire le vjn que l'on m 
apporté» Il y réussit. Pantalon se tourne f^ se plaint à 
Violette des coups de pied qu'il a refus. Et pendant leur 
contestation. Arlequin vuide encore le demi-septier. Pan- 
talon se trouvant encore trompé comme la première fois » 
fait sentir au Parterre qu'il s'apperfoit de la fourberie l 
cependant il querelle le garçon encore plus fort i mais le 
tirant à quartier , lui commande de remplir d'eau te de 
mi-septier. Arlequin > â qui l'on donne l'eau , retourne 
pour la troisitene fois au pot , & se trouvant attrapé > 
donne de ses deux pieds dans le dos de Pantalon , de dim 
pit lui jette l*eau au visage, tr se^releve subitement en se 
moquant de lui , ^ disant , je suis guéri. ) 
Pantalok. 

tu es bientôt guéri , mon enfant i comment cela 
s*est-il faits! vîtci 

Aklkqvxn. 

J'ai prit le remède en dedans. ( // déclare ensuite ta 
came de sa feinte l c'étoit pour ne pas suivre Lelio , et 
rester , avec Violette sa maîtresse , en liberté. Pantalon 
eu rit a et lui dit qu'il est dans nn lien oH tes amans onà 



dby Google 



14 LE PORT-A-L'ANGLOIS , 

leurs coudées franches. Arlequin prenant Violetti sous le 
bras y l*emmene en lui disant : ) 
Allons raisonner de nos amours tout à notre aise* 

Violette. 

Sauvons-nous , car je Tois venir nos maîtresses qui 
pourroient m'atrêter. 

( Ils s* en vent. ) 



SCENE VI. Françoise. 

FLAMINIA, SILVIA. 

S I L T X A. 

IVJl A sœur , il signor Paire est parti : Pasquella est en- 
core endormie ; nous voilà en liberté. Ne pourrions- 
nous point voir la compagnie qui est ici ? Je crois que 
ce sont des amans. 

Flaminia. 
A quoi le jugez-vous ? 

S I L T I A. 

A ce que ce sont àt^ jeunes hommes de bonne mipe i 
}*en vis un hier au soir, en passant dans la cuisine , qui 
me parut fort bien fait. Ils sont avec des personnes fort 
aimables , selon ce que THÔte m*en a dit. Si ce ne sont 
des amans, c*cn devroient être , ce me semble. 

F L A M I N I A. 

Vous voudriez que celui que vousavezvufûtie vôtre, 
le gage. 

SiLViA. 
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s X L V I A. 

Vous gagneriez, je crois. 

F L A M I N I A. 

Je Toudrois bien les voir aassi ', mais de loin. 

S I L V I A. 

Pourquoi de loin ? 

F L A M I N I A. 

Pour examiner leurs manières , et voir comment on 
s'y prend en France quand on fait l'amour. 

S z L V I A. 
Ovous, qui êtes une savante, tous ne regardez les 
amans que comme des livres ; vous n*aimez que la con- 
templation , que les réflexions ! 

Flaminia. 
Je Tayoue, je serejs curieuse de savoir si les différent 
portraits que l'on fait dans les livres des amans de 
chaque nation , sont ressemblans. 

S I L V I A. 

Comment ? Est-ce que pour faire Tamour , on ne s*j 
prend pas en tous pays de la même manière ? 
Flaminia. 

Faire l'amour, en tout pays, c'est marquer k ce 
qu'on aime , le desîr qu'on a de lui plaire. Ce dcsir a 
partout la même fin ; mais dans les manières d'ex- 
primer ce même désir , dans ses degrés , dans le tcms 
de ses accès, dans leur durée , il y a par-tout des dif- 
fércnces, 

S I L V I A. 

Ixpliquez-moi donc ces différences , je vous prie. 

C 
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FL A M I N I A. 

Selon les iddes que je me suis faites de ce que j*ai 
recueilli de côté et d'autre , l'amour en France me 
paroi t un jeu , un amusement : en Espagne , une folie : 
en Italie, une fureur, une maladie: en Allemagne, un 
remède. 

S I L V I A. 

Voilà déjà bien dés choses que je ne sayois pas. 

Fl A M I N I A. 

L'Espagnol a l'amour dans la tête, dans rimagination : 
ritalien , dans le coeur et dans le fiel : l'Allemand dans 
l'estomac et dans le foie : le François » un peu par- 
tout ; il tient de tous les autres. 

S I L V I A. 

Ce dernier-ci me paroît le plus drôle. 

F L A M I N I A. 
L'amour en Italie occupe dès le ma'tin ; c*est la prin- 
cipale affaire : en France , on y donne, l'après-midi, les 
momens destinés aux jeux ou à l'oisiveté : en Espagne , 
on y emploie le soir et la nuit ; c'est le tems du mys- 
tère , des aventures, des chimères , des visions : en Alle- 
magne , on aime le lendemain matin, quand la diges« 
tion est faite. 

S I L V I A. 
Mats , selon vous , un Allemand n'aimc guère ; et ce- 
pendant , vous aimiez tant à Rome le Signor Comte de 
Trinquembcrg qui étoit Allemand. 

Fl A M I N l A. 

C'est que j'en voulois faire un Mari , du Comte de 
Trinqucmberg , et qu'il vouloit s'établir en France. 
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Or » un Allemand francisé est au point que je souhaite* 
Il prend ici , avec le tems , ses dcgrét de politesse , et 
quelquefois même de galanterie. 11 n'a ni les caprices 
de l'Espagnol , ni la jalousie de ricalien , ni la Tolubi- 
lité du François , et conserve toujours sa constance 
allemande. Il n'aime ni trop , ni trop peu. Enfin, il est 
Mari raisonnable. 

"Si l ▼ 1 â. 

N'en pourroit-on point trouver un qui eût le bon de 
tous les quatre f 

fLAMINIA. 

Ouida ! cela se pourra trouver avec la pierre phlio- 
fophale. 

S I L V I A. 

Vous ricx. • . . ^ « 

F 1. A M IN TA. 

Ah , ah ! Toici apparemment quelque fSte dé village. 
Voyons cela. 
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SCENE VIL 

Une Troupe de Paysans et de Paysannes t ornés de fleurs 
et de rubans % s* avancent en dansant l Tontine et le 
Chevalier, habillés de mime^ sont à leur tête. Le Che* 
valier porte une corbeUle pleine de bouquets* Une Pajm 
sanne chante*. 

Ah ! que tu rends le cœur gai , 
Jeune saison des fleurettes ! 
Ah l que tu rends le cœur gai* 
Gentil joli mois de Mal 1 

Le Ùbeeur répète les mêmes vers» 
La Paysammi. 

Aux timides amourettes , 
Nos bois offrent des cachettes , 
Où rien ne doit les troubler : 
L'Amour invite à fouler 
Les renaissantes herbettes. 

L B C H oc V R. 

Ah ! que tu rends , ôcc, 

La Paysanni« 

Les oiseaux dans ces retraites 
Mêlent à leurs chansonnettes» 
De plus doux amusemens : 
A nos timides Amans , 
Ils font des leçons secrettesi 
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Le C h <e u r. 
AhîqueWTfcnds, &c. 

f o N T I N 1. 

Quand TOUS nous trouvez seulettes f , 
Si nous faisons les folettcs , 
Bergers , n*cn abusez pas ; 
Ménagez mieux nos appas , 
Ou, tout du moins, nos cornctics. 

L E C H <E V R. 

Ah ! que tu rends , gcc 

On danst, , 

F L A M I N I A. 

Ma bonne, où alfez»yous donc tous si joyeusement ? 

Tontine. 
J'allons , à l'occasion du. premier jour de Mai , porter 
un bouquet à la Dame de notre village , qui s'appelle 
Jacqueline. 

F L A M I N I A.' 

OÙ est-il ce bouquet ? 

T o N T z M I. 
C'e«t Lucas , que via , qui le poctCy -; 

> FX. A.M I N I A. 

Pourquoi n'est-ce pas vous ? Cela conviendrolt 
mieux. , . • 

Tontine. 
' Via ce qui vous trompe , Madame ; car pour ce qui 
est d'en cas de bouquet pour une Dame , il est plus 
agrciabl« quand c'tst un mâle qui le présente. 

. C Bj 
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s I L V I A. 

Ma soeur, je trouve qu'il a de l'air du jeune homm« 
que je vis hier au soir dans la cuisine. 
Tontine. 
Dam^ i c*est un compère qui a vu le loup , au moins » 
que Lucas. Il étoit de la Milice. 11 a fait la guerre dans 
la Province de l'Italise. Il jargonne de l'Itaglien par 
coeur, encore mieux que du François. 
Flaminia. 
Est-il vrai , Lucas , que vous savet de l'Italien ? 

Le Chs v aliér. 
Signora , j'en sais un poco , qualchi pùco » Madame « 
à son service ^ al sim strvttiale» 

Flaminia, m riante 
Oh i Lucas , voilà de vilain Italien : ce mot4à est im- 
propre. 

Li Chevalier. 

Mesdemoiselles , quand on voit de belles personnes 
^ comme vous, on est tellement distrait par l'admira- 
tion, tellement ému, qu'on ne songe pas à ce qu'on 

dit. 

Flaminia. 

Comment ! il répare sa faute par une galanterie? En 
ce pays-ci tout le monde a de l'esprit et de la politesse » 
jusqu'aux paysans. 

LeChevalxer. 
Je vous prie d'agréer ces fleurs , pour chasser la matt- 
Taise odeur du mot que j'ai mal dit. 
S I L V 1 a. 

Voyez comme il tourne joliment U chose! M«tf « 
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;tucas , si vous donnez le b«uqtte^àjalI sœur, qa*aura 
la Dame du Village } 

Lb Chitaliiv. 
En voici encore un pour elle, 

S T L V I A. 

Ah! ah! vous en avez plusieurs! 

Lb Chbvalibk. 

Peut-on manquer de âeurs auprès de vous , Made- 
moiselle ', elles naissent sous vos pas. 

F L A M I N I A. 

Ouais , ouais! quels paysans sont ceux-ci? Voilà du 
meilleur Italien et du plus galant. Comment pourrons- 
nous soutenir la conversation des gens d'importance » 
si Lucas nous démonte ? Cela me fait trembler pat 
avance. 

S T L V r A. 
Cebouquet-U est vraiment fort bien entendu. Voyona 
l'autre , e«t-il aussi beau i 

Lb CaBVALIER. 

Je vous prie , Mademoiselle , de Tagrder aussi i U est 
à vous. 

S I L V I A. 

Mais je ne suis pas la Dame du Village non plus, 

Hioi* 

Lr Crbvalibr. 

Non , Mademoiselle , vous êtes plus peut moi } vous 

êtes la mienne. 

S I L V I a. 

gomment donc cela , Lucas } 
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' Le' Cr E ▼ A L riR. 
Si vous ne l'êtes, vous lui ressemblez au tnoin» si 
fort , que je crois U^roii: en vous. J'y frouve son air , 
sa tailUi elle est belle , blonde , a Itilieqi^, comme 
vous. 

S I L V X A. 

Voilà un heureux hasard. 

Tontine. 

Oui , Mademoiselle; c'est le hasard qui fait que par 
bonne fortune il trouve l'occasion d'avoir' rKorincur 
de vous dire ça. Mais c'est un histoire qup ça.... Lucas, 
dis un peu ton histoire à ces Madames-là... Ecdutez-la , 
car c'est une drôle d'histoire que la sienne. 
Le Chevalier. 

Mon histoire est, que le premier jour que j'arrivai 
en Italie , je trouvai le soir dans une hôtellerie cbmme 
celle-ci , une blonde si belle , si brillante , et qui vous 
ressembloit si fort , que j'en devins subitement' amou- 
reux tout ce qu'on peut l'ctrc, que j'en fis ma-Dame , 
à l'instant , et jurai dès-lors que je n'en aurois d'autre 

de ma vie. 

Tontine. 

Oh ! ça sera comme il le dit , car je le connois. 

Flaminia. . 
Ma sœur , encore une fois , par les gens du village , 
jugcx de ceux de la ville et de la Cour. Comment y te- 
nir , neuves et timides comme nous sommes ? ' 
Tontine. 
Il esc vrai , Mademoiselle , que les Messieurs de k 
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Titte et de la Cour avont plus d»esptit que nos paysans , 
mais ils n'avont pas l»amiquié $i farme. 

Pasquella dans U Matson. • 
Sirnora FUminia , Signora SilvU , rfm stU ? 

î L A M I N 1 A. 

Ah « Toilà PasqucUa éveill«ic i j'en suis au désespoir... 
Retirei-vous , mescnfansi j'entends notre Gouvernanto 
qui nous appelle. Elle grondcioit , si elle nous tron.oU 
parlant à des hommes. 

LiChivalisr. 

Maudite soit la vieille \ 

S I L V I A. 
Adieu » Lucas. Je vous remercie de v«tr« bouquet 5 
il me plaît fort ; mais je vous dis , tout-à-faic. 

( Le Chtvalitr^ Tontine et les Paysans sertent. ) 



SCENE VIII. 

FASQUELLA, FLAMINTA, SILVIA. 

PASQWII.1.A. 

Owot î vous wïà déjà échappées ? On a bien de U 

pekie i retenir ces oiseaux-là dans leur cage. Et quand 

ils en sont dehors une fois , gare le dut. 

F L AMtHl A. 

Cela est étrangel il ne nous sera pas permis de prendra 
raîr. Oh \ nous sommes en France une fois , en paya 
de franchise , ou ron n'«t point «scUvc des sottes ma- 
ximes d'Italie* 

Digitizedby Google 



14 LE PORT-A-L'ANGLOIS , 

Pasqvella. 
Qu'est-ce à dire , des sottes maximes d'Italie ? 

F L A M I N I A. 

Oui , des sottes maximes d'Italie , fc le répète. Je n« 
saurois retenir ma colère , quand je songe combien elles 
forir infùrc à notre sexe : car je soutiens que ce n'est 
que dans un pays de liberté comme celui<i , qu'une 
£lle peut se tantcr d'avoir, vétiublement de la vertu. 

Pasquïlla. 
Comment donc ? Est-ce que les filles en Italie n'en 
ont point? 

F L A M I NIA. 

Quand elles en auroicnt cent fois plus , quelle gloire 
leur en rcvicnt-il Ont-elles le mérite d'avoir conservé 
leur honneur, quand on en donne le soin 4 ^'autres 
i^u'à elles ( 

PASQUtLLA. 

On f?ît peut-être bien de ne s'y pas trop fier. 

Fl A MIN I A. 

Pourquoi donc fait-on bien de ne s'y pas trop fier } 
Est-il quelqu'un que cala touche de plus près , et les 
croit-oa' àssei. dépourvues de jugement pour n'en pas 
connoîtreleprtx ^Vraiment ci elles ne le connoissotent , 
les précautioiMr.sero»ent bien inaciks. Ce n'est jamais 
l'occasion qui manque ; er cette défiance ne sert qu'l 
préparer 'des enc^ics à celles qui ne sont pas âges i et 
des excuses très-légitimes. - - - 

- ' P AS Q V IL.L A. 

Très*Iégitimss ! Pouvez- vous dire cela I 
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s I L T I A. 

' Assurdinent ; ma sœur a raisonr Une fiUe peut dire : 
TOUS ne me Paver pas donné à garder , moi , je ne m'en 
suis pas mise en peine. Etoit-ce mon affaire i 
Pasquclla. 

Continuer j voilà de bonne morale. 

F L A M I N 1 A. 

Mais aussi , comment veur-on que nous apprenions la 
langue , si nous ne parlons à personne ? Je veux la sa- 
voir absolument y je suis lasse de baragouiner. 

PASQV£LLA. 

Apprenex-Ia dans des livres ; vous en avex tant. 

F L A M T N I A*. 

Les lirres. donnent-ils l'accent^ Voilà de plaisant 
Maîtres de langue » que des muets ou des morts. 

S I L V 1 A. 

On retient bien mieux ce que disent les vivans. 
Pasquella. 

Oui. Il faut laisser approcher de vous des amans tout 
vivans , pour vous instruire. Cela vousaccommoderoit ». 
n'est-ce pas ? 

S IL V I A. 

Est-ce qu*il^'y a que des amans qui ayent TQsage de 

la parole ? 

Flaminia. 

Et quand cela seroit, il faut bien parler ^ d^ amans ,. 
si Ton veut trouver des maris. Et ce n'est que pendant 
qu'ils sont amans qu'on peut leur parler ; car , quand une 
fois ils sont devenus maris, tout en dit} à moins qu'ils 
Be grondent. 
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Pasquella. 
Rentrer, rentrez , causeuses ; vous n'ayez pas besoin 
d»apprendre tant de langues i vous n'eaavcz déjà qu« 

trop d'une. 

( FUminia tt Silvia rentrent, ) 



SCENE IX. Italienne. 

ARLEQUIN ET V I O L E T T E 4mw»* , 
48 tenant par cUssom Ubras, P ASQUELLA* 

^ASQUELLA. 

A.H ! ah î vous voilà tous deux bien d'accord , ce me 
semble? Vien^îl devons donner des leçons de la langue 
Françoise ? Montez là-haut , garçonnière. 
ARLsauiN. 

A qui en a cette vieille carogne-là ? Violette n'est pas 
cous votre juridiction} c'est moi qui ta garde contre 
leâ garçons Pâtissiers et t;ons autres. 
PasqubllÂ. 

Retire-toi d'ici , petit roque». Cela n'est pas plus haut 
qae ma jambe , et cela veut faire l'entendii, ôcc, 

( La querelle s*khauffe ^ finit par des coups. Pantalon 
qui accourt au bruits tn refoit la mtilteurt partie , «►• 
fAite finit» ) 

/m du premier A(le. 

ACTE II. 
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ACTE IL 
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SCENE PREMIERE. 

Italienne. 

H CHEVALIER, PANTALON. 

Le Chstaliir. 

Ji vous avoue, mon cher Pantalon , que plus je voî* 
cette blonde , plus mon amôùr augmente pour elle ; 
jt sens que je l'aimerai toute ma vie. Ne potirrica-vous 
point trouver le moyen de me faire paroftre devant elle, 
sous ma forme orcTinaire ? 

Pantalon. 

Cela ne sera pas aisé. . 

LbChivaliir. 

Ah !^i vous ne me soulagea , je crois que je mourra 
de chagrin. 

P A l»TAt O W. 

Vous seriez le premier amant qui seroit mort de cha- 
grin au Port-à-r Anglois. Il faut faire ensortc que vous 
en réchappiez. Je me souviens que le Seigneur Lclio m'a 
recommandé en partant , de ne ^uere donner de vin 
à la vieille -, cela me fait juger qu'elle aime à boire. Sa- 
▼cx-vous ce que je vais faire pour votre service ? je vais 

D 
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,9 LE PORT-A-L'ANGLOIS. 

Tenivrer , c'est le moyen de nous débarrasser d'elle. 
Les filles par-là seront en liberté » et vous pourrez en 
approcher i^lus facilement. Retirez-vous. Je vois leur 
Laquais que je vais employer à cela. 

( Lt Chevalier sort» ) 



SCENE II. Italienne, { 

ARLEQUIN, PANTALON. 
Pantalon. 

r.H bien ! mon garçon , te voiU bien guéri de ta 

jambe i 

Arlequin. 

Le remède que j'ai pris est excellent. 

Pantalon, 
Je veux qu*il te guérisse encore d'une autre incom- 
modité. 

Arl IQ u I N. 

Volontiers. Je gagnerois une maladie cxptês pour 
prendre un tel remède. 

Pahtalon. 
Tu aimes Violette ? 

Arlequin. 
Autant que le remède *, on ne peut pas plus dire. 

Pantalon. 
Et tu es bien affligé d< voit Pasqudla t'incommodcx 
dao< tti amours i 
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AULKQVXN. 

Diable ! cette incommoditd-là est pire que celle de ma 
jambe. 

Pantalon. 

Eh bien , avec le même remède je t'en guérirai. 

Arlequin. 
J'en prendrai tant qu'il faudra , tous n'avez qu'A 
aire.' 

Pantalon. 

Ce n*est pas assez que tu en prennes ; il faut lui en 
faire aussi prendre à elle , et beaucoup même : pendant 
l'opération de la médecine , elle dormira et laissera 
tout le monde en liberté. 

AÀLEQVIN. 

Oh ! la grande puissance de l'orviétan» 
Pantalon. 

Je fournirai de l'orviétan jusques à la guérison par- 
faite. 

( On entend Pasquella dans Us coulisses. ) 

J'attends Pasquella , retire-toi. Attends , écoute en- 
core un mot. 
( Il lui parlt i l'oreille , après qnoi Arlequin s*en va, ) 
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SCENE III. Italienne. 

PANTALON, PASQUELLA, tenant un petit pot de 
roqMlle à la main, 

PASaviLLA. 

^ I G N o R Pantalon, vos gens se moqaent-ils do^ 
moi , de ne me donner que plein ce pot-U de vin poue 
déjeuner ? 

Pantalon. 

Madame , on m*a défendu de vous en donner da- 
vantage. 

Pasquilla. 

Qui vous a fait une si sotte défense I 

Pan talon. 

Le même qui vous a fait défense de laisser parler aux 

hommes ses filles et leur servante. 

y Pasquilla. 

Mais» à mon âge, il faut boire du vin; c^est ce qui 

soutient. 

Pantalon. 

Mais, à rige de ses filles , il faut jaser un peu ; sans 
cela , il n*y a pas moyen de vivre. 
Pasquella. 
Ce n*est pas de même : il y a du danger pour elles i 
les laisser trop parler aux hommes. 
Pantalon. 
Monsieur leur pcrc dit de même , qu'il y a du dangei 
pour elles à vous laisser trop boire de vin. 
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Pasqvella. 
. Monsieur Lelio ne sait ce qu'il dit , et il a tort. 

Pantalon. 
Cela est vrai : il a tort dans toutes les défenses qu'il 
nous a faites à tous } mais je suis raisonnable , moi , et 
|e vous donnerai du vin tant que vous voudrez , â con- 
dition que vous vous raccommoderez , Arlequin et 
vous , eh buvant ensemble , cardans ma maison i'aime 
la paix et la joie. 

Pasquella. 

Eh bien , soit. Quand on est vieille , on ne se racom- 
mode plus avec les hommes qu'en buvant. 
Pantalon. 

Je veux que Violette en soit aussi ... Signora Violetta, 
approchez. Il faut boire arec Madame Pasquella et se 
réconcilier. 



S C. E N E IV. Italienne. 

PANTALON , PASQUELLA , VIOLETTE , ARLEQUIN. 

ViOLBTTB» 

Volontiers, Seigneur Hôte , voilà Arlequin qui 
apporte de quoi faire la paix. 

ArUqmnparoit tenant des verres à sa mai» » et portant 
ttne bandoulière de bouteilles de vin qn*il appelle un 
traité de paix. Chaque bonleille^ dit-il , est un article 
^lé'il/aut vitider ponr la. conclure* On ne peut écrir^ 

D ûi 
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cttte Scène , que tes Acteurs forment sur-le-ehdmp à 
leur fantaisie. On s*égayt de plus en plus , et Pas- 
quella y en buvant e^ en dansant , chante les couplets 
suivant. 
Chî non beve vita brève godera , 

Ch'il buon von vino che divino viver fa 
In salute Gioventute non sdegnio 

Ma ▼ecchieza ch'e la prêta , sa glo glo 
Se nel core porti amore, trinca su s 

La crudele fui di mêle col gla glu ; 
L*impotente si resente sol cosi 

Ed oblia gagliardina col gli gJ! , 
Sa versa su col glo glo glo glo glo , 

Col glo glo non dur de no 
Da me ne gui col gli gli, col glu glu , é col glo. 
( Vasquella s'en va, ) 



SCENE V. 

PANTALON, FLAMINIA, SILVIA. 

Pantalen e» Italien , Flaminia et Silvia en Fraufois» 

Flaminia. 

%J Caro Signor Pantalon , que vous avez bien fait de 
nous délivrer de Pasquella l Je ne saurois assez vous té- 
moigner combien je vous en ai d'obligation. 
Silvia. 
Et moi ; tenez , je vous balserolt volontiers* 
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Pantalon. 

Gardcï ce baîser-U pour celui qui m*a prié d'enivrer 
la vieille, et qui veut, malgré moi, m'en payer les 
frais. 

S I L v I A. 

Qui est-ce <^onc qui est si généreux, et qui nous a fait 
un si bonjour? 

Pantalon. 

C'est ce Gentilhomme Provençal que vous vîtes hier 
dans la cuisine , et qui est amoureux de vous i la folie. 

S I L V I A. 

Ma soeur , je suis fichée qu'il ne vous ait pas vue la 
première : c'est vous qu'il auroit aimée i mais ce n'est 
pas n^A faute. 

Flaminia. 

Là , là , ne vous excuseï point \ je ne vous porte 

point envie : vous savez que j*al le cœur engagé ailleurs. 

S I L ▼ I A. 

Seigneur Pantalon , ne pourrions-nous point le voir 
4e loin , lui et sa compagnie ? 

Pantalon. 

De loin j non. Ces gens ne viennent poîiit ici poot 
se voir de loin j mais de prâs , tant que vous voudrez. 
^ Flaminia. 

Oh ! non, non. Seigneur Pantalon , de loin , sMl vous 
plaît. Je suis' trop timide pour approcher des hommes 
en ce pays. Je ne connois pas encore leurs manières. 
On dit qu'ils sont si galans , si spirituels : cela me fait 
peur ; je serois tout d'un coup déconcertée : on me 
prendroit pour une b£te. 
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s I L V I A. 

Eh ! pourquoi , ma soeur , pour une bête ? vous ave* 
tant d'esprit. 

F L A M I N I A. 

Oui , ouï , tant d*csprit ! quand i*cn aurots , ce n*est 

pas assez que de l'esprit : il faut avoir de l'usage du 

monde; c'est ce qui donne de la hardiesse. Tenez, 

quand j'approche d'un homme bien fait , de bonne 

mine , du bel air , je ne sais ce que devient mon 

esprit. 

Pantalon. 

Eh ! allons , courage. Que craignez-vous ? Celui-là 
n*est pas fait autrement que les autres. 

F L A M I N I A. 

Nous n'avons jamais vu le monde qu'à travers des 
jalousies : que sais-je , moi , comment les autres sont 
faits i 

Si LT I A. 

Nous ne l'apprendrons jamais de loin. Allons , ma 
soeur, un peu de hardiesse. 

FLAMtNIA. 

Depuis que j'ai entendu raisonner le Paysan de tan- 
tôt , je tremble encore davantage. 

S I L V I A. 

Cela devroit-il tous intimider MI y a des Paysans qui 
ont quelquefois plus d'esprit que leur Seigneur. 
Flaminia. 

Vous faites la résolue } vous manquerez de courage 
la premicre. 
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s I L V I A. 

Ah! ma sœur, tous avez raison. Le voîlâ qui vient; 
ie sens que tout le corps me fourmille. 
Flaminia» 
Voilà cette fille hardie i 

S I L VI A. 

C'est i vous à le recevoir , une fois j vous êtes Paîn^c. 

F L A M I N I A. 

C'est vous qii*il aime. Cela vous regarde plus que 
moi. 

S I L V I A. 

Maïs je ne sais pas comme vous par cœur les amans 
de quatre Nations. 



SCENE VI. Françoise. 

LE CHEVALIER, LES DEUX S(EURS. 

FlaminU tt Silvia , embarrassées , font des révérences 
timides. Le Chevalier s'avance doucement, ^leur dit'. 

La Chevalisr. 

JIl ne seroit pas honnête , Mesdames , de laisser ici 
seules deux aussi aimables personnes que vous. Gc se- 
roit vous donner une idée peu avantageuse de notre 
Nation. 

Flaminia. 
Ah ! Monsieur , point du tout. .. , Vous êtes trop 
•bllgeant , et . • . 
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46 LE rORT-A-L'ANGLOIS , 

Li Chevalier. 

Si je prends la liberté d'approcher de vous , je vous 

prie d'être persuadées que c'est avec tout le respect que 

vous méritez. 

Tlamxnia. 

Vous nous faites bien de l'honneur , Monsieur ; nous 
ne méritons pas tant de respect.... Bon ! Je dis d'abord 
une sottise. Je ne sais où j'en suis. Retirons-nous , ma 
sœur... Monsieur , nous sommes vos trcs-humblcs ser- 
vantes. 

( ElUsfont encore des révérences , dr» se retirent tontes 
honteuses. Après qu'elles se sont retirées , Silvia re- 
vient encore faire une révérence , en disant : ) 
Monsieur, je suis votre très-humble servante; je vous 
suis fort obligée. 

Le Chevalier, courant après elle» 
Mademoiselle ! Mademoiselle t 



SCENE VI ï. 

PANTALON, LE CHEVALIER. 
Le Chevalier. 
Ah ! mon cher Pantalon î je suis au désespoir. 

P A N T A,L O N. 

Mais, vraiment, voilà une chose qui m'étonne. De 
jeunes filles fuir un homme fait comme vous î Je n'ai 
pas coutume de voir cela ici. On voit bien que ces 
Demoiselles-là sont étrangères. 
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SCENE VIII. 

TONTINE, PANTALON, LE CHEVALIER. 

Tontine. 

£tH bien 1 Monsieur le Chevalier , votre entreprise 
n*a pas eu un bon succès. J'cxaminois la chose de loin { 
j'ai vu les oiseaux s'envoler. 

LkChevaliir. 
Je m*étonne qu'ils soient si farouches dans une cage 
cù on les apprivoise si aisdment. 

Tontine. 
C'est ce qui vous trompe i on les y amené tout ap- 
privoisés. 

Pantalon. 

C*est timidité , mauvaise honte ; car je suis sûr 
qu'elles ne demandent pas mieux que de rester. 

Tontine. 
Je le crois: il ne s'agit que de leur en fournir un pré- 
texte honnête. 

Le Chevalier. 

Pour moi, je suis au bout de mon roUet. 

T ON T I N £. 

Contolez-vous , j'ai trouvé un autre moyen de let 
attirer et de les faire rester. 

Le Chevalier. 
Quel est-il i 
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TONTINl. 

Il vient d'arriver ici un Opérateur Chinois , ou soi- 
disant tel , suivi d'une troupe de Baladins. Il va à une 
Foire qwî se tient ici près. Je Ta! prié de nous étaler 
ses ingrédiens , et de comniencer par uii petit divertis- 
sement. La curiosité fera descendre nos Demoiselles. 
Eloignez-vous pour un moment. Vous paroîtrez quan4 
l'Opérateur toussera. J'en ai concerté la manière avec 
lui. Cela pourra les mettre en train de rire , et, petit à 
petit , nous les accoutumerons à quitter la chambre. 
Voilà l'Opérateur qui parott déjà. Décampez. 
( Le Chevalier se retire, ) 

SCENE IX. 

UN OPÉRATEUR Chinois ^ sa suite , PANTALON , 
TONTINE : LES DEUX SŒURS , ARLEQUIN & 
VIOLETTE arrivent bientôt après. 

{L* Opérateur est dans un char fermé , avec sa femme» Le 
char est tiré par les Gens de sa suite. Le char s* ouvre 
C^ devient une boutique de Charlatan* La femme des- 
cend , un homme de sa suite chante, ) 



G. 



Grands et petits , jeunes et vieux, 
Acourez , hâtez-vous • venez tous , en ces lieux , 
Admirer d'un (Jocteur la science divine. 
Sans défendre l'amour , sans vous priver du vin , 
Il vous guérira de chagrin. 
De tous les maux , c'est couper la racine. 

On danse* 

L'Opératiur« 
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L'Opiratbv&. 

Pour nous voir de près , 
Quittez vos retraites , 
Accourez Fillertes, 
A fort peu de frais , 
Nous vendons des attraits. 
Embonpoint , jeunesse , 
Des roses , des lis > 
Vermillon exquis , 
Blanc de toute espèce , 
On en vend chez nous , 
Mcttez-y la presse : 
C'est par notre adresse 
Qu'on a des époux. 
On danse» 

L'Opiuatkvs.. 

Alltgr»:(Xë i sënita. De U joie et de la santé. Voilà , 
Messieurs, ce que vous apporte du bouc du monde le 
Docteur le plus lettré de cous les Lettrés de la Chine * 
l'Empereur de l'Empire des Empiriques. Gardez-vous 
bien , illustre Assemblée , de tuger mal de ma science , 
par mon accent et par mon baragouin. Il est permis à 
un Médecin étranger de parler mal la langue Fran^ 
f Oise } et ne croyez pas qu'elle guérisse de rien , puis- 
qu'en France même les Médecins ne s'attachent qu'à 
parler bon grec et bon latin , et sont tr^souvent, aussi 
bien que moi , des ignorans en bon françois. Vous 
devez au contraire bien augurer d'un Médecin qui vient 
de loin, puisque URubacbe, le Séné, la Casse, !•• 

1 
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Cayac > le Bdioard ,' et les meilleures drogues de II 
Médecine viennent , comme moi , des extrémités de ia 
Terre. Mais parlons de mes remèdes. 

Voici , Messieurs , une Quinte-essence céleste qui 
suffit à guérir toutes les maladies. C'est un Elixir tiré 
des rayons du Soleil -» concassez avec des caîllous de 
Champagne , et passez par l'alambic. Voici l'antidote 
universel , la source de la joie et de la vie. 

Voici le secret avec lequel l'Aurore rendit la Tîe à 
Titon son vieil époux Vénus, au Poète Phaon, et 
Médée au bon homme iEson son pcre. Le même secret , 
dis-je , avec lequel Esculape , à la prière de Diane , 
rendit la vie à Hippolytc. 

Quel est l'usage de mon Elixic ? 11 est aussi facile que 
salutaire. 

Versez une seule goutte de cet Electuaire dans une 
bouteille pleine de vin de Pomarou d'Auvillé : avalei 
par jour cinq 04i six de ces gouttes, infusées et incor- 
porées^ans les liqueurs susdites : vous sentirez naître 
dans votre ame cette foie qui fait la santé , et qui , 
augmentant et se perfectionnant de plus en plus , à la 
fin devient amour , autre source de la vie. 

Alors toutes les obstructions que cause le chagrin se 
dissipent. Le sang et les esprits circulent dans le corps 
en liberté , et en écartent toutes les maladies. Mais 
quand «lies s'en sont emparées, venez à moi, Messieurs ; 
toute la terre a fait l'expérience de mes remèdes. C'est 
par eux que j'ai i;uéri plusieurs fois la Sicile de la fièvre 
ardente qui s'allume dans ses entrailles, et qui lui cause 
tes frissons et ses ucmblcmens ; c'est par eus > dis-je, 
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. que j*ai gudri le Nil de ses cataractes ; comme c'est par 
mes préservatifs que j'entretiens le bon tempérament 
des Pyramides d'Egypte, qui les fait rester depuis si 
long-tems sur terre 

Par mes remèdes, je guéris les maux de tête de^ mati$ 
jaloux i les vertiges de* Coquettes ; les coliques ven- 
teuses du cerveau t et les étoardissemens des petits- 
Maîtres ; Th y dropisîe d'argent des Maltotiers i la dyssen-i 

. terie de la bourse des joueurs ; lavfaim canine et les ap' 
petits désordonnés des Gens de plàme { les dégoûts et 
les nauséçs du mariage. 

( arlequin fait des Uicds d'admiration à chaque pi" 
riûde , e^ s*approchant de trop près , refait quelques 
€o»ps par tes gesticulations soudaines & violentes de 
l'Opérateur t qui continue. ) 

L'Opbratbvr. 

Mais, si j'ai des remèdes admirables^ j'ai , de plus, des 
secrets prodigieux , et sur-tout utiles au beau sexe. J'ai 
un Opiat qui rend le teint d'une Dame plus blanc que 
l'albâtre, et qui lui donne de l'embonpoint et de U 
gorge, autant qu'elle en souhaite. 

Flaminia. 

Ah ! ma sœur , le beau secret ! 

L'Opskatevr. 4 

J'ai une poudre de sympathie qui attire des amans 
aux filles, et qui de ses amans fait des maris. 

S X L V I A. 

Oh! cesecret-U ne se peut assez payer. 

£i| 
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L*0P BR ATE U'R. 

Mais, j'ai encore une poudre plus admirable que 
toutes celles-là , Messieurs i et c'est-là le plus beau de 
tous mes secrets. J'ai , dis-je , une poudre qui a la vertu 
d*augmenter l'argent à ceux qui en ont , et d'en faire 
Tenir à ceux qui n'en ont point. 

Arlxqvin. 
. Oh ! ie veux avoir de cette poudre , quand je devtois 
▼endre ma chemise. 

Flaminia. 

Monsieur , combien vendex-vous i'Opiat pour Tem- 
bonpoint ? 

L' OPERATEUR. 

J'en fais présent aux Belles, qui comme vous en ont 

besoin. 

Flamxvi â. 

Je vous remercie. Et moi, je vous fais présent de cet 
écu-là. Est-ce assez i 

L' OPERATEUR. 

Plus qu'il ne faut , Mademoiselle. 
Flaminia. 
Apprenez-m*en l'usage , et le régime qu'il faut ob- 
server. 

L'Operateur. 

La première chose qu'il faut faire pour acquérir de 
remb<»npoint , c'est de ne se pas soucier d'en avoir. 
Le régime ensuite est de bien boire et bien manger , 
éviter tout chagrin , ne se point coucher trop tard, el 
dormir la grasse matinée. Mais ce qui est encore plus 
nécessaire pour une fille de votre âge , c'est depreadio 
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au plus tôt un bon Inari. Tenez , voyez si I*embonpoint 
et la gorge manquent à ma femme. Quand je l*ai ptise , 
elle étoic étique , et aujourd'hui elle ne l'est plus. 
Flamxnia. 
Comment le ptend-t-on cet Opiat ? 
L*Op er ateu r. 
Le soie on délaye gros comme la tête d'une épingle 
de cet Opiat dans un bon bouillon , un copieux con • 
sommé nourrissant et rafraîchissant -, on avale le tout , 
et puis une heure après. . . 

Flaminia. 
Une heure après ? Eh bien ? 

L* O P 1 R A T E u R. 
Une heure après on s'endort jusqu'au lendemain 
matin. Et, à six heures, on avale encore un bouillon pa- 
reil } et une heure après. . . 

Flaminia. 
Eh bien donc ? Une heure après ? 

L' Opérateur. 
Une heure après , on s'endort derechef, et l'on con- 
tinue i dormir jusqu'à onze heures ou midi : alors on 
se levé pour continuer le régime. 

Arlequik. 
L'Opérateur ne songe pas qu'il y met trop de façons. 

Flamim ia. 
Et quand on n'a point de mari { 

L'Op BR A TE U R. 

Par on autre secret de mon art , je connois que vous 
n'en manquetez pas long-tems , et j'en réponds corps 
pour corps. 

fiiii 
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Flamxnxa. 
Voilà un homme admirable. 

ARLEQUIN. 

Signor Operatore , qwanto vendete la polvert qui fait 
venir de Targent } 

L* O P E R A T 1 u R. 

Plus on la paye , et plus il en vient. 

ÂRLBQVIN. 

Mais je n'ai pour tout vaillant qu'une pièce de vingt- 
cinq sols. 

L' Opérateur. 

Tenez , la voilà ; je ne prends pas garde à vous. Il faut 

la prendre comme du tabac. Voyez comme je fais. 

Arlequin. 

Mais en fait-elle venir bientôt ? 

L' Operateur. 

Sur le champ. Il est ddja venu , j'en suis sûr. 

Arlequin. 

Mais, je n'en ai pas encore pris. 

L* Operateur. 

J'en ai pris , moi , c'est le principal. 

{ Arleqmn prend plusieurs fois de la poudre , fouille dans 

ses poches & les vuide swr un des côtés du Théâtre » peu" 

dant que Silvia parle À l'Opérateur, ) 

S I L V I A. 

Et la poudre de sympathie qui attire les amans, con»- 

^ien vaut-elle ? 

L* Operateur. 

Ce qu'il VOUS plaira, Mademoiselle. Tenez , l^ rollh 
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On la prend comme je viens de prendre l*aatte. Essayez- 
la i vous en verrez VcSet couc-i>rheure. 

S Z L V I A. 

Tenez » voilà aussi un écu , quoiqa*à vous dire le 
▼rai , j'aye peu d*espéraoce en votre poudre. Essayons 
par curiosité. 

( Silvia prend de la poudre, UOpérateur tousse. Le Che- 
valier paraît : les deux sœnrs en paraissent d'abord 
tffrajées » mais Flaminia se remettant de sa frajenr » 

iHtdit'.) 

Flaminia. 
Comment ! c'est le Lucas de tantôt. Ah , ah! Mon- 
sieur , vous savez tous ces jolis tours-là ? Je vois bien 
que vous êtes trop fin pour nous. Retirons-nous , ma 
sceur. Monsieur, je suis votre très-humble servante. 

S X L V I A. 

( A part.) 
Et mol aussi , Monsieur » à Lucas et vous. Hoimd ! 



SCENE X. 

LES DEUX SŒURS se retirent , les autres restent, 
Arliquin, parlant toujours Italien. 

:^^Ai« puisqu'il est déjà venu un amante cette De- 
moiselle-là, les secrets de l'Opérateur sont .bons. Je 
m'étonne que l'argent ne me soit pas ^core venu à 



«ê « 
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Le Chevalier. 
Eh bien , Mademoiselle Tontine , notre adresse n*a 
fait qu'empirer rafFaire. 

Tontine. 
Nous allons tout-à l'heure y chercher du remède. 
En attendant, pour vous consoler et nous divertir, 
voyons comment finira raffaire de ces gens-ci. 
Arlequin. 
Seigneur Opérateur, j'ai beau fouiller, il ne m'est 
point encore venu d'argent. 

L'Operateur. 
Il m'en est venu à moi. J'ai dit que ma poudre en - 
faisoit venir , et je n'ai pas menti. 
Arlequin. 
Mais, à moi, à moi? 

L'Opérateur. 
A vous ? Elle vous en fera venir quand vous la ven- 
drez à un autre , comme fc vous l'ai vendue ; et si vous 
voulez , par dessus le marché , je vous tirerai encore 
une dent ou deux. ^ 

Arlequin, â part. 
Ah ! ah ! le Charlatan m'a joué un tour de son métier; 
tâchonsàle lui rendre {Haut.) Seigneur Opérateur, vous 
êtes trop généreux ; en récompense, je veux vous donner, 
gratis y une autre poudre encore plus admirable que la 
vôtre , et oui produit des eflfèts que je ne vous puis ex- 
primer. Teftz , prenez-en un peu } vous en aurez sur- 
le-champ l'expérience. 

L'Opérateur. 
Mais » expïïquei-moi quelque peu ses effets. 

• • é» 
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Arlsquim. 

Cela gâterolt tout, il est de Tessence da secret , 

que Ton ignore l'effet de la poudre avant que de la 

prendre. 

L'Opbratbvil. 

Eh bien ! la voiU prise. Que m'en reviendra - 1- il 
debon? 

ARLEQUIN. 

II vous reviendra cinquante bastonnades que je vais 
vous 4^nner tout-i-rheur«. 
I UOpératem se sauve dans son char y Arleqmn t*j suit. 

Le char se ferme , & la snite de l'Opérateur les en-» 

traîne tons deux enfermés , et criant de toute leur . 

force.) 

SCENE XI. 

LE CHEVALIER , PANTALON . TONTINE. Pantalom 
paile en ttalie^^les autres en Pranfois» 

Tontine. • 

J E me suis bien doutée que la comédie fîniroit sérieu- 
sement. Çà , songeons à quelqu'autre expédient. 

LeChevaliir. 
Je reprendrois inutilement l'habit de Paysan > puis- 
qu'on m'a reconnu. ^ 

Tontine. 
Jouez quelque personnage qui vous déguise mieux « 
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et qui effarouche moins que celui d'homme d*^pdc.... 
Monsieur Pantalon , ne pourrions-nous point trouvée 
ici un manteau noir? Franchement , je ne sais plus oui 
j*cn suis : je vous avoue que ces filles-Ià m'étonnent « 
car elles ont Taie vif et spirituel. Comment sont- elles 
si sottes i 

Pantalon. 

Je vous Tai ddja dit , c'est par un excès de timidité. 
Elles craignent de paroître ridicules devant vous autres 
François , qui êtes , à ce qu'ejlcs disent , trop fin^ trop 
polis et trop galans pour elles. 

T o N T I N I. 

Trop polis et trop galans ? £h ! mats , il me semble 
qu'elles ont tort d'accuser à présent les François de ces 
^vr«tés-lâ. Ils se défont tous les jours des manières 
du tems passé. Nous autres virtuoses , il y a plus de 
quarante ans que nous travaillons à les en corriger , et 
nous 7 avons tantôt réussi. 

Li Chevalier. 

Il est vrai qu'on vit à présfll plus sans façon que 
jamais. • 

"To N T I NX. 

Je vois bien qu'il faut que je les instruise moi-mSnfe 
de la réforme que nous avons faite en France. Elles 
n'auront p* peur de moi , peut-être ? # 

Lx Chevalier. 

Je ne crois pas ; et si Aus vous en mêlez , elles seront 
en bonne main. 
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Tontine. 

Signor Pantalon , allez leur dire que je les demande , 
et que Monsieur le Chevalier n'est plus ici. 

Pantalon. 
Elles se méfieroient de moi ^ elles savent que je suis 
dans ses intérêts. 

Tontine. 

Ah î voilà leur laquais qui fera mieux la chose. Ins- 
truisez-le vous-même , vous qui savez la langue. 



SCENE XII. 

ARLEQUIN, LE CHEVALIER, TONTINE, 
PANTALON. 

Arlequin. 

^PuE maudit soit le Charlatan ! Ce fourbe>Ii , qui , 
après avoir attrapé mon argent , m'attrape aussi moi- 
même dans son char ^omme dans une souricière l 
Le C|[EValiir. 
Console-toi , mon garçon , ropérateur ne t't pat 
trompé.. Le secret va opérer: tiens, voilà deux écus 
qu'il te fait venir de ma parc, et que je te donne de 
bon coeur* 
» Arlequin. • 

Ah * ah ! Vous avez raison, sa poudre est meilleure 
que je ne pensoisjje suis d'avi% d'en prendre encore 
une prise. 
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Le Chevalier. 

Sh bien ! il a opéré derechef, et voilà encore nn 

écu qui te vient -, mais avant que d*en prendre davan^ 

tage , va dire à tes Maîtresses , qu*il y a ici-bas une 

Dame qui les demande. 

Arlequin. 
Volontiers, Monsieur , vous êtes un galant homme , 
aussi-bien que l'Opérateur ; vous me rendez tous deux 
la joie. 

(J/ accable U Chevalier de caresse s -> avant que départit,) 
Tontine. 
Monsieur l'antalon , recevez-les quand elles descen-* 
dront. Je les joindrai dans un moment. ( Au Cbeva- 
lùr. ) Eloignons-nous tous deux. 



SCENE XIII. 

PANTALON, seul. 

Voila un drôle de garço^ que cet Arlequin ; je 
voudrois l'avoir à mon. service, il entretiendroit II 
joie dans mon cabaret. Il faut que je prie Mademoiselle 
Tontine de lai persuader de s^ngager arec moi } elle y 
céussira mieux que personne. 



SCENE XIV. 

dby Google 



COMÉDIE. 



SCENE XIV. 

PANTALON en Italien , LES DEUX SŒURS en ^ranfois» 

F L A M I N I A. 

Seigneur Pantalon » où esc donc cette Dame qui 
nous demande ? 

P A N T A L^O N. 

* Elle se promené U-bas , et va tous joindre ici teut« 
à-l'heure. 

S I L V I A. 

Et cet amant qui m'est apparu , n*est41 plus dai» 1« 
jardin? 

Pantalon. 

Mon , Mademoiselle. 

S I L V I A. 

N'j reviendra- t-il point? 

'Pantalon. 
Non , Mademoiselle ; il craint trop de tous incotn- 
moder. 

SiL V I A. 

Tant pis. 

^ ( Pantalon sçrt* ) 



r 
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^==^= . I I sa» 

SCENE XV. 

FLAMINIA, SILVIA. 

S I L ▼ I A. 

IVlLAsoeur , je ne vous comprends pas. Vous avez de 
Tesprit , de la lecture*/ vous savez tout , et cependant 
vous êtes plus timide que moi qui ne sais rien : d'où 
vient cela i 

FlAM INI a. 

C'est que plus on a de lumières , mieux on connoîk 
ses fautes , et plutôt on rougit de les avoir faites. 

S I L v I A. 

Mais qui est-ce qui vous les fait faire , ces fautes î 

F L A M I N I A. 

ta seule crainte de les faire : cela suffit pour ôter la 
liberté de l'esprit, et ce n'est que l'habitude de con- 
verser avec le monde poli , qui guérit de cette crainte. 

S I L V I A. 

Eh ! pourquoi donc le fuyez-vous le monde poli î 
Est-ce te moyen d'acquérir de la hardiesse î Etsi , dans 
le fonds , croyez-vous que les homaiil examinent nos 
fautes de si près ? Allez , allez , ce n'est pas l'esprit 
qu'ils clierchent le plus en qous,. 
Flaminia. 

Je le sais bien ; mais quand on n'a guère que cela 9 
•n est bien aise qu'il paroisse. 
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s I L V I A. 

Me vous plaignez pas , vous ne manquez pas d*agrtf. 
snent, et je voudrois avoir vos traits. 

F L A M I N I A. 

Patience, patience: quand l'embonpoint me sera 
revenu , comme l'Opérateur me Ta promis , je ne serai 
plus si timide. 

S I L V I A. 

Oh ! je n*ai que faire d'esprit , moi ; j'ai de l'embon- 
point. 

Flaminxa. 

Sans le départ du Comte de Trinquemberg , que j'ai- 
mois, j'en aurois encore plus que vousi mais il hausse 
ou baisse selon la joie ou le chagrin que nous cause 
l'amour , et l'embonpoint est le thermomètre du coeuc 
d'une fille* 

S I L V I A. 

J'avois bien entendu dire que l'amour faisoit venir 
de l'esprit ; mais je ne savois pas qu'il £k en aller l'em- 
bonpoint. Ah ! cela m'aâlige i je sens que je vais le 
perdre. 

Flaminia. 

th bien ! si vous craignez que l'amour ne vous mal- 
f risse, n'enpienez point. 

S I L V I a. 

Est<e nous qui le prenons? C'est lui qui nous prend. 

Voyez comme il a pris cette vieille et riche Tante que 

nous avons vue en passant à Milan ; et je m'en étonne 

sioins depuis que j'ai vu ce Gentilhomme qui cherche 
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tant à nous parler ici: car il me semble qu'il a beaucoup 
d'air de notre nouvel Oncle. 

F L A Xl I. N I A. / 

Il est vrai. Quand je me le rappelle , je trouve qu*à 
l'âge prds , ce jeune homme-ci lui ressemble beaucoup ; 
il a même son accent. 

S I L v I A. 

Si notre vieille Tante n*a pu s'empêcher d'aimer , 
m'en défenderai-je mieux à mon âge ? Tenez , je crois 
qu'on maigrit encore plus en s'efForçant de lui résister. 

Fl A M I N I A. 

Vous avci peut-être raison... Mais voici, je crois» la 
Dame qui nous demande. 



SCENE XVI. 

TONTINE, LES DEUX SŒURS. 

T O N T I N X. , 

J 'apprends , Mesdemoiselles , que tous êtes seules 
en ce lieu. Il est presque désert. Le séjour de la cam- 
pagne et ennuyeux quand on y manque^ compagnie. 
Je prends la liberté de vous venir of&ir la nôtre , si elle 
ne vous est pas désagréable. 

F L A M I N I a. 

* Vous nous faites honneur , Madame ; mais dtt étran- 
gères comme nous , qui d'ailleurs n*ont jamais tu I« 
inonde , ne pourrotent que vous être à charge, 
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Tontine. 
Ke craignex point cela, je suis ici avec une jeune 
Ttuve qui chante fort bien , et avec une Tante , femme 
âgdc } mais de bonne liumeur : deux Cavaliers tres- 
sages nous y accompagnent. Nous sommes tous de 
bonnes gens, et sans cdrdmonie. 

F L A M I N I À. 

Ces Messieurs sont vos dpoux , sans doute, i vous et 
à la Tante ? 

T o N T I N X. 

Nos époux i Ils ne sont pas seulement nos amans. 
Non , Mademoiselle, ils ne sont que nos amis. 
Flaminia. 

Quoi ! des personnes de votre sexe, jeunes et aima^ 
blés , se promènent ici librement à l'écart avec de sim- 
ples amis? V 

T o N T I N X. 

En votre pays , on en feroit aussi-tôt des amans » 

peut-être ? 

Flaminia. 

Ce qui m*étonnc en cela, ce n*est que la liberté 
qu'ont ici les Dames. 

T o N T I N B. 

C'est ici l'usage : les Dames y font ces parties avec 
des amis ou des amans , bien plutôt qu'avec des maris; 
cela est moins bourgeois. 

S I L V I A. 

Ah ! ma sceur , l'heureuse nation i 

Tontine. 
Permettes donc que nos Messieuts approchent de 
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vous ; Ils savent votre langue : nos Dames nous vont 
joindre , eUes s'habillent-, au moins la veuve, car la 
Tante est encore fatiguée* 

Flaminia. 
Je vous prie derechef de nous en dispenser. Quoique 
je n'aye pas vu le m^nde , je connais les François i j'ai 
lu leurs historiettes. 

T O NTI NI. 

N*espérez pas les trouver tels que vous les avez vos 
dans les romans ; les choses sont on peu changées. 

Flaminia. 
Je crois que l'amour aura perfectionné chez eux de 
plus en plus la galanterie. 

T o N T I N H. 

«> On voit bien que vous venez de loin, il s*agit bien 2 
présent de la galanterie ! Il y a long-tcms que l'Amour 
ne se n»êle plus de les perfectionner. Au contraite , ce 
sont eux qui ont perfectionné l'amour. 
Flaminia. 
Expliquez-moi donc > je vous prie ,, comment cela 
$*est fait. 

To N 1 I Kl. 

Cela s*est faîten retranchant de l'amour ce qu*iî avoit 
d'inutile et d'^incommode ; en abolissant cette poli- 
tesse surannée que vous nommez galanterie : elle étoie 
devenue à charge; on "t*a- renvoyée aux Espagnols et 
aux Maures d'Afrique, d'où elle étoit venue, avec ses 
fêtes galantes, ses tournois et ses carrousels. Tout cela 
s'en est retourné de compagnie. 
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FL A M I N I A. 

Voilà an changement qui m'étonne. 

Tontine. 
Oui , Mademoiselle , on a banni ces longs préludes 
de petits soins et de services frif oies •, ces sentimens de 
£dete pasteur ; cette timidité rustique que l'on faisoit 
passer pour respect ; enfin , toutes les formalités roma- 
nesques. Et se piquer à présent d'être galant, c'est tou^ 
loir passer pour Gaulois. 

Flaminia. 
Et qu*a-t-en mis k la place de ce qu*on a bannf? 

Tontine. 
Des plaisirs solides et de bons sens. On a réuni ceux 
de Tamour et de la table ; on y a joint une conversa- 
tion libre , familière , enjouée ; on dîne aux flam- 
beaux, en des réduits discrets \ on fait des promenades 
secrettes aux environs de Paris , en des. lieux pareils i 
celui où nous sommes. L*amour est passé des bords 
du Ugnon «t du pays de Forez , dans ceux de Bour« 
gogne et de Champagne. Avouez qu'il a fait un joli 
voyage. 

F L a M X N I a. 

Mais , n'a-t-àl riea perdu de sa délicatesse en ces 
pay»44 ? 

Tontine. 

C'est gagner , que d^en perdre. La belle perfection 
, pour lui que d'être délicat et fluet comme il étoit au- 
trefois! Il n* avoir presque plus de corps. Aux pays 
ëont je vous patle, il a repris chair s il se fortifie tous 
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les jours -, renjouement lui revient : il ne demande ptuè 
qu'à rire. 

S I L ▼ I A. 

Ah ! ma soeur , le joli garçon 1 il y a du plaisir à le 
connoître en ce pays-ci , puisqu'il y est de si bonne 
humeur. 

Tontine. 

C'écoit un plaisant amusement pour lui chez nos 
Pcres , que de voir ces cercles d'amaiis et d'amantes , 
occupes à former de belles conversations , à soutenir 
des thèses sur la délicatesse , qui faisoient bâiller cet 
enfant. 

FCAMINIA. 

Franchement, je crois que cela étoit un peu en- 
nuyeux. 

T o N T I N ■• 

Il s'est guéri sur-tout de la colique venteuse du bel- 
esprit i de la migraine que lui causoient les jolis Vers , 
les galans Madrigaux , les tendres Elégies dont il avoit la 
tête chargée. Il n'y est resté tout au plus que des Vau- 
devilles gaillards , ou des Chansons à boire. 

S X L T I A. 

Cela est bien plus joli que des EUgies ; on le retient 
tout d'un coup , sans se faire mal à l'esprit. 
Tontine. 

Tenez : la plupart de nos gens ont si peur que la 
maladie du bel-esprit ne les reprenne , que pour en 
éloigner l'air , ils ne s'occupent depuis long-tems que 
de Contes de Fées » de Bilboquets > ou tout au plus de 
Logogriphes. 
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F L A M I N I A. 

VoiU Tamour bien changé ! je ne le reconnoîs plus. 
Il me semble pourtant , qu'il avoit autrefoisune tendra 
mélancholie qui ne déplaisoit pas. 
Tontine. 

Elle lui venolt de tangueur , d'inanition : on ne îe 
nourriMoit de rien. 

S IL V I A. 

Oh I ma soeur , vous avex beau dire , voilà une heu- 
reuse réforme '.vive l'amour en ce paysci... Je crois 
que les Italiennes avec qui vous ^tes , s'y plaisent bien. 

To H T I N ï. 

Elles n'en sortiroient pas poui être Reines de la Chine. 

• F L A M I N I A. 

Oscrois-ie vous demander qui sont les hommes qui 
vous accompagnent \ 

Tontine. 

l'un est un Gentilhomme de Provence , qui depuis fa 
paix , cherche à vendre iine Compagnie que lui a laissé 
son oncle en se mariant à Milan avec une vieille Ita- 
lienne fort riche. 

SlL V I A, 

Comment s*appene l'oncle? 
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SCENE XVII. 

IIS DEUX SŒURS, TONTINE, LE 
COMTE DE T RISQUE MB ERS , Ll 
CHEVALIER DE LA BASTIDE, 

L£ C O MTB. 

IV!l ONTAM2BLLE Flaminia !oh ! l'être point tous q«e 

che voye présentement ? L'estre eJn sonche ! Ein refferie S 

Moi , dormir encore touchonrs. 

Flaminia. 

En croirai -je mes yeux? Est-ce tous. Seigneur 

Comte î 

Li C O M TX. 

O cara Flaminia ! puisque le fortune fait trouver 
nous ensemplement par ein penne hasard , che l'espère 
que vous souffre point la séparation entre nous chamais 
, davantache» 

Flaminia. 

Je fais plus que de l'espérer i l'amour que je sens 
m'en assure. Il est plus fort que tous les obstacles que 
l'on peut lui opposer. 

I E Chevalier. 
Quoi ] Seigneur Comte , c'est-U véritablement la 
Slgnora Flaminia , pour qui vous n'avez point cessé de 
soupirer depuis votre retour d'Italie ? 
Le C o M T E. 
Monsii la Pastide , mon fitele ami , il Stre point ei« 
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oiottel plus contentement que riioi toatasteure. Chel 
•ensmon coeuîr que il nache dans le choie par teoiu son 
tête. mia câra Montamzelle Flaminia i 

S I L V I A. 

Et vous , Monsieur le Chevalier de la Bastide , savex* 
Yous bien que vous êtes notre cousin , et que j*en sois 
bien aise i 

Li Chsvalibil. 

Ah ! charmante blonde , que me dttes-vous ? vous me 
rendez encore plus heureux qu'il ne croit l'être. 
Tontine. 

Te vois bien que vous avez tous quatre bien des choset 
à vous dire. Croyez-moi , on éclaircit mieux les affaires 
en particulier. Promenez-vous tête - à - tête dans les 
allées de ce jardin ; et moi je vais faire un autre petit 
tête-à-tête avec notre hôte, pour ordonner notre 
dtné i car je crois que nous ne ferons pas deux tables. 

f L A M I N I A. 

Non , sans <loate. Oh 1 que le SigHor Padre sera suc- 
pris k son retout ! 

Tontine. 

AUez^onc , part» j voici juitement Panulon qitf 
Tient, 
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SCENE XVIII. 

PANTALON, TONTINE. 

T O N T I K !• 

^A , notre hôte , nous allons tous dîner ensemble s 
qu*avez-T0us à nous donner i 

Pantalon. 
Ce qu'il vous plaira , Mademoiselle ; on ne manque 
de rien ici. 

T o N T I N I. 

Il nous faut une grande matelotte , d'abord : c'est ici 
le plat d'honneur; mais ample , copieuse. 

Pantalo n. 
Mous la ferons telle que vous souhaitereK. 

To N T l N E. 

N'allez pas nous donner de vos matelottcs â l'Espa- 
gnole , où il y a moins de poisson que d'oignon. 

Pantalon. 
Vous en serez contente , assurément. 

Tontine. 
Ces amanj-ci sont des amans qui mangent ; ils n'ont 
que cela à faite ici > faites-Icui bonne chère. 
Pantalon. 
La meilleure que je pourrai. 

Tontine. 
Pour moi , je meurs } je n'ai encore rien pris de la 

matinée. 
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mAtinéc. Quand je suis chez moi , je prends de mon 
thé. 

P A K T A L O N. 

Eh ! que n'avez-vous parlé , Mademoiselle ? on tous 

en auroic fait. 

Tontine. ^ 

Oui , du thé à l'eau ou au lait ; mais je fais infuser le 
mien dans du rataâa , et j'en prends tous. les matins 
trois ou quatre bonnes tasses ; cela soutient en rafraî* 
cbissant. Ou'avez-vous à nous donner en gras t 
Pantalon. 
Venez vous-même à la cuisine, vous choisirez. Mais , 
par parenthèse , vous allez tous dîner ensemble : voili 
donc vos Italiennes apprivoisées ? 
Tontine. 
Nos Italiennes apprivoisées } Vous étonnez-vous de 
cela? Non , dans toute l'Isle de Cythere, il n'y a point 
de Port plus favorable que le Port-à-l'Anglois. Y a-t-on 
. jamais vu aborder de^Amours , qui n'y soient arriréi 
à bon port ? Allons , allons à la cuisine. 



Fin du second Â&€* 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

PANTALON, TONTINE. 

Tontine. 

IVIloNsiBUR Pantalon, votre maison porte bonheur 
â tout le monde. Voilà encore nos quatre Italiennes 
qui se trouvent anciennes amies. Elles se cherchoient 
ailleurs toutes quatre , et se sont ici rencontrées par 
un heureux hasard. 

Pantalon. 

Quoi ! la veuve et sa Tante #nt amies des filles } 

T O N'T I M B. 

Amies intimes , et connoisscnt les amans, et lès vont 
servir de toute leur force. 

Pantalon. 

Cela me fait plaisir. De mon naturel , j'aime A voii 
tout le ntonde content. 

Tontine. 
Si votre nature! est de faire plaisir, le mien n*est pas 
à*hit cruelle. 
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Pantalon* 

Taites-moi donc la grâce dont je tous ai pti(S. Je Tois 
Arlequin qui s'avance tout à propos. 

Tontine. 
Oui ; mais Violette le suit. 

Pantalon. 
Tant mieux. Faites de belles promesses à son amant; 
elle doit £tre bien aise de le voir heureux. 

To N T I NI. 

Çà , tâchons donc de l'enrôler à votre service. Ne 
vous éloignez pas ; je vous appellerai quand j'aurai be- 
soin de vous. 



SCENE II. 

TONTINE, ARLEQUIN, P ANTALON , </<»i 
le fond du Théâtre» 



Mo 



T o N T I N 1 , i Arlequin, 



LoN garçon, je te trouve de bonne humeur; tu es 
allerte , serviable ; tu fais plaisir à voir. Les gens qui 
viennent ici ne cherchent que la joie. Tu ferois fortune, 
si tu voulois t'y engager. Le Seigneur Pantalon , qui 
est un très-bon Maître , ne demanderoit pas mieux. 
Pour moi , je te le conseille. Quitte la livrée , et prends 
le tablier. Déjà , le métier est plus honnête , et je n'en 
connois guère de plus heureux. 

Gij 
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Arlequin. 
Qu'at-on à faire dans ce métier là i 

Tontine. 
Hélas ! rien la plupart du tems , que rire , chanter , 
boire, faire grande chère, et recevoir l'argent qu'on 
donne pour le Maître et pour les Garçons. 

ARLEQUIN. 

Je crois que je ra'accoutemerois bien à cette fatigue-lâ« 

Tontine. 
Tout au plus , mettre un couvert , servir sur table > et 
porter du vin quand on en demande seulement. 

Arlequin. 
Cela ne casse pas les bras. 

Tontine. 
Ce cabaret-ci ne ressemble point aux autres , où l'on 
▼eut toujours avoir les Garçons auprès de soi. Ici , il 
ne faut monter que quand on vous appelle , et plutôt à 
la seconde fois qu'à la première. Moins tous servez , 
moins on vous voit , et mieux on vous paye. 
Arlequin. 
Et combien donne-t-on de gages , pour rire , chanter , 
boire , manger et ne rien faire i 
Tontine. 
Cinquante écus; sans les profits qui valent six fois 
autant : car on paye ici grassement les Garçons quand iU 
sont joyeux et discrets. 

Arlequin. 
Tope, marché fait. 
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T o K T I N B , appellant Pantalon, 
Seigneur Pantalon , voilà Arlequin que je viens d'ar- 
rêter à votre tervice ; donnei-lui le denier à Dieu. 
Pantalon. 
Ail! volontiers, mon garçon : je m'en réjouis pour 
l'amour de toi-même. 

A K L B Q U I N. 

Mais atteQ4£z un moment » s'il vous plaSt. Je ne son- 
geois pas que j'aime Violette , et que je ne voudrols pas 
la perdre. Si vous vouliez la prendre aussi , cela nous 
accommodcroit, 

P A N T A L^p N. 

Mon enfant , nous ne prenons ici de filles que le 
moins que nous pouvons \ car elles ont trop de langue. 
Arlequin, i part , appercevant Violette qui entrem 

Je vois qu'elle a entendu notre marché : avant que 
de recevoir le denier à Dieu , je serois bien aise de savoir 
comment elle prend la chose. ^ 

( Arlequin va vers Violette , qnî d'abord lui fait froide 

mine ; mais 9 â la fin, le caresse un peu comme pour U 

retenir , o* lui dit : ) 

V I o L B T T B. 

Arlequin , ressouviens-toi que je t'aime. 
( Arlequin retourne vers Pantalon en hésitant , t^ en 
regardant de tems en tems VioUtte> Selon les mines 
qu'elle fait , il avance ou recule* A la fin y il refoit 
te denier À Dieu f^ revient à elle j mais elle lui tourne 
; le dos» Il lui dit en tremblant : ) 
Arlbqvin, 
Violette , ne tien faire que bien boire et mangée , et 

Ci^ 
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être bien payé ; hélas ! Uisse-moi essayer pour un an 
seulement. 

( VioUne ne se retourne fint» Il reforte l*ku du denier 
à Die» d'un air triste , revient à elle & en est ca- 
ressé. Jl approche pourtant insensiblement de Tontine 
qui lui dit avec emphase : } 

Tontine. 
Il vient ici de beaux Messieurs et de Mies Dames , 
pour qui on apprête de grands repas , auxquels ils ne 
touchent presque point ; car on n'y vient que pour la 
commodité delà conversation seulement. Poulets, din- 
dons , fricassées , matelottes , vin à la glace ; tout ce 
qui reste , pour les Garçons. 

( Arlequin reprend l*écu , & va dire â Violette d*un ton 

piteux : ) 

Arlbqvin. 

Le moyen d'y résister ? Hélas I ma chère Violette, 
pour six mois seulement.... Qu'est-ce que tu lis-là i 
Violette. 
C'est la lettre du gros garçon l'âtissier. 

ARL E QU'I N. 

Quoi ! ce n'étoitpas en songe que tu Tas reçue ? Ah ! 
ingrate.' perfide ! traditrice l Qu'est-ce qu*elle dit cette 
lettre i 

Violette, lisant. 

Cl Dès que je serai arrivé à Paris, je prendrai boutique 
3> et vous épouserai ; et ne vous nourrirai que de petits 
» pâtés , de tartelettes , de biscuits , de macarons et de 
•> confitures. » Ah ! ah ! ingrat , tu veux me quitter i 
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A R & E Q U I N. 

Mais «Violette, considère un peu. Poulets , dindons, 
fricassées , matelottes, vin à la glace, cinquante écus, 
et les profits. 

V I o L B T T B. 

Petits pâtés , tartelettes , biscuits , confitures , un 

gros garçon. 

Arlbqvin. 

Hoime son disperâto ! 

( jirltijmn reporte encore l*ku > va (^ vient d*im côté c^ 
de l*a»tre^ très- embarras si ^ e^ à la fi» s'écrie : ) 
O pauvre Arlequin I malheureuse victime de l'amour 

et de la gourmandise i 

Tontine le tirant par le bras. 
Au dessert, vin de Champagne , pâtisserie , fruits de 
toutes sortes, rossolis , ratafias , fromage de Milan : et 
tout cela , pour les garçons ; et quand on a fait le 
compte , par«dessus tout cela , encore un écu pour les 
garçons: et cela arrive sept ou huit fois par jour, et 
fortsouvent par nuit. 

A R L B a V I N. 

Ah i je n*en puis plus.... Violette, ma chère violette» 
par pitié , et même pour ton intérêt , laisse>moi en- 
graisser ici seulement quatre mois. Je reviendrai à toi 
riche , gras , potelé » je vaudrai quatre garçons Jfi^j 
tlssicrs. 

VIOLBTTB. , 

Et pendant ce tems-là , que fera Violette aban- 
dloiméc ? Non ; en arrivant f épouse le garçon Pâtissier. 

\ 
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Arleq uin. 
Ah ! il n'y a pas moyen de me déterminer : il faut 
mourir dans l'embarras du choix. Ne languissons pas 
davantage ; c*en est fait, il faut se tuer... Monsieur Pan- 
talon , n*avez-vous point quelque reste de matelotte ? 
Pantalon. 
Pourquoi faire f 

Arlkquin. 
Pour me tuer , vous dis-jc. Je ravalerai tout d'un 
coup , et je m*^tranglerai avec les arrêtes. 
Violette. 
Fi ! voilà une mort gourmande ; je ne te rcgrett crois 
point. Je veux que tu ineures d'amour seulement , 
d'amour. 

An L E Q U IN. 

Mourir d'amour ? on a perdu ce secret-là. Je crois 
même la chose impossible. L'amour est l'auteur de la 
vie ; il ne saucoit donner la mort. Tant que j'aurai de 
l'amour dans le cœur, le moyen de cesser de vivre... 
Monsieur Pantalon , donnez-moi une demi-douzaine 
de bouteilles de vin de Champagne. 
Pantalon. 
Quel est ton dessein ? 

Arleqvin. 
De noyer l'amour dans mon cœur , afin de peuvoîr 
mourir après , sans aucune difficulté. 
Pantalon. 
Je veux que tu vives pour me servir. 

Arlequin. 
Quoi ! plus de pitié ?..r Allons, il n'y a plus à reculer: 
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passons-ftous V6pée k trarers le corps.... Violette , trois 
mois seulement s je ne puis i moins , voili mon dernier 
mot, 

TO NT IN 1. 

Seigneur Pantalon , il faut lui sauver la vie , et 
prendre Violette aussi à votre service. 
Pantalon. 

Je le veux bien , pourvu qu'elle promette de garder 
les secrets du logis. 

AKLEQUIN. 

Comment voulez-vous qu'elle révèle un secret en 
Prance ? Elle n'en sait pas la langue. 
Tontine. 

Allex , mes enfans , faites votre devoir , je réponds 
de votre fortune. Le Seigneur Pantalon est ddja vieux , 
assez riche et sans enfans *, il vous laissera son cabaret. 
On aime les étrangers en France : tu es de bonne hu- 
meur , Violette est jolie; vous attirerez tout Paris. 
Arlequin. 

Mais si Violette attire le monde , nt sera-ce point à 

mes dépens i 

Tontine, 

Ne crains rien. Ce n'est jamais pour l'Hôtesse qu'on 
vient ici ; on y amené de quoi s'en passer» 
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SCENE III. 

LA SIGNORA. CECILI4 , LES DEUX SCEURS ^ leurs 
Amans arrivent ; ARLEQUIN ET VIOLETTE. TON- 
TINE ET LES SCEURS , en Franfois. 

T O N T INI. 

IvJLesdimoisillis , voilà encore dtux amans qui 
Tonc faire ici fortune : ils se sont mis au service du 
Seigneur Pantalon. 

F L A M I N I A. 

Quoi ! Violette veut nous quitter! 
V I o L 1 T T t. 

Vous quitterez bien Monsieur votre père pour suivre 
le Signor Comte , si on vous le permet. Adleii , nous 
allons prendre le tablier. ( Violette &> Arlequin sortent.) 

C E c I L I A. 

Mesdemoiselles , je voulois vous surprendre , et c'est 
vous qui m'avez surprise. 

Flaminia. 
Quel étoit donc votre dessein , Madame î 

C E c I L I A. 

Je n'avOis rien dit à Monsieui le Comte de votrt 
voyage. Je voulois hier vous aller attendre au lieu o& 
le Coche s*arr6te i midi , et vous offrir à ses yeux dans 
le tems quMl Tespéroit le moins , pour vous surprepdre 
tous AcQx agréablement : le hasard et l'orage ont fait 
ce que je voulois faire. 
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F L A M I N 1 A. 

Nous VOUS avons toujours obligation de votre zèle 
et de votre dessein. 

Tontine. 
Mesdames , sans moi > pourtant , tous ne vous seriez 
pas vues ici. 

Flaminia. 

li est vrai , nous devons beaucoup à cette Dame $ 
elle est la plus obligeante du monde , et de la meilleure 
humeur. 

C E c I L I A.. 

C'est, de plus, une virtuose. C'est elle qui me montre 
à chanter le François. Je Tai mise de la partie , parce 
qu'elle inspire par-tout la joie. 

T o N T I N 1. 
Oui , Madame ; je suis toujours en train de rire , de 
chanter et de faire la captiole ; c'est mon humeur et 
ma profession. 

Flaminia. 

Comment ! Madame chante et danse de profession i 

• TONTINB. 

Je reviens des Opéra de campagne , pour vous 
servir. Un talent seul ne suffit pas en campagne i il faut 
toujours en avoir deux ou trois. 

Cbci^lia. ^ 

Je n*en connois que deux» 

T o NT INI. 

Me trompetois-jeî Nous avons la danse » d'abord ; 
ensuite la musiquet».* et la danse est le troisième : voili 
mon compte, 
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SCENE IV. 

ARLEQUIN ET VIOLETTE arrivent 
en tablier* Les Acteurs précédens, 

Arlequ in. 

Cjt, garre 1 garre ! voilà le Messier. Le Seigneur Ltlio 
descend de cheval ici près. 

Tontine. 
Laissez-m9i le soin de le recevoir. Retirez-vous tous » 
et ne venez que quand on vous appellera. Qu'Arlequin 
et Violette ne s'éloignent pas. 
( CecilU 9 les deux Saitrt et leurs Amans se retirent* ) 



SCENE V. 

LELIO sur le devant du Thêatrei tOt^rmtt 
ARLEQUIN ET V I OL ETT E , ««/«lid. 

L E L X o , impart » en Italien» 
Il faut avouer que je suis bien malheureux ! ta Si- 
gnora Cecilia Lombardini me prie plusieurs fois, dans 
ses lettr^ , de lui mander précisément le jour de notre 
arrivée , afin , dit-elle , que tout soit prêt pour nous 
recevoir. Je Tai fait par deux lettres consécutives ; ei 
cependant, ce jour-là même , elle part le matin pour 
s'aller promener en campagne, peut-on avoir moins 
d'attention à ce qui me regarde? Fiez-vous, après cela , 

à 
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à U parole d'une femme ! La seule chose qui me con- 
sole , c'est d'avoir trouvé ce lieu-ci , où je suis assez 
bien , où mes marchandises sont à couvert , et mes 
lîUes en sûreté. Prenons patience , nous retournerons 
demain i Paris. 
( Arlequin f^ Violent s* avancent \ l'un a la main sur 

f épaule de t* autre. Us feignent 4? ne pas voir Lelio. 

Tontine reste dans le fond du Théâtre. ) 
L E L I o en F r an fois. 

Ah , ah ! vous voilà dans une posture asseï familière. 

Vous êtes en assez bonne intelligence , à ce qu'il m« 

paroît. Quoi ! je trouverai toujours ces canailles-là 

ensemble i A qui est-ce que je parle donc ? ëtes-vous 

sourds i 

Arliquin,4 Violette. 

Tu me promets donc de m'aimer toujours ? 

ViO LBTTl. 

Toujours i plus jamais de garçon Pâtissier. 

L E L I o. 
Je crois qu'ils se moquent de moi. Parle donc , ma- 
raud ! si tu me fais prendre un bâton... 
ARLsauiN, moitié Italien , moitié Franfois» 
Ah ! Monsieur , faites-nous l'honneur d'entrer chez 
nous. Nous avons d'excellens vins , de toutes sortes ; 
poulets , pigeons , dindons, fricassées, matelottts , vin 
k la glace : vous ne sauriez être mieux. 
LlL I o. 
Violette , est-ce que ce coquin-là est d^ja ivre ? 

Violette en Italien. 
Votif Monsieur} il parle fort juste: vous ne serez pas 

^ H 
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mieux ailleurs. Entrez , tous serez bien traité , bien 
servi, bien couclié « beau linge, draps blancs de lessives 
d'exccllens lits , de toutes sortes; lits à dormir , lits de 
repos i belle compagnie. Vous ne manquerez de rien. 
L E L I o , à part. 

Je crois que mes gens «ont devenus fous. 
Arlequin. 

Vous n'êtes pas seul, apparemment; on ne vient guère 

ici sans compagnie. Faites-là avancer, Monsieur ; oti 

est ici en pleine liberté i vous y en trouverez bien 

d'autres. 

L E L I o. 

Qu'est-ce à dire , bien d'autres ? En pleine liberté > 

Violette. 

Oui , Monsieur ; vous allez voir arriver ici plusieurs 

conypagnies de gens bien faits , sans ceux qui y sonc 

déjà; de beaux Messieurs, de belles Dames. Il n'y a 

pas de cabaret mieux achalandé que le nôtre , ni oùl 

, l'on trouve de plus beau monde. 

L E L I o. 

Mes enfans , est-ce que la cervelle vous a tourné > 

Ne reconnoîssez - vous plus le Seigneur Lelio , votre 

Maître ? 

Violette, à Arlequin» 
Arlequin ? 

Arlequin, i Kiolette, 

Violette î 

Violette. 

Te souviensttu du Seigneur Lelio i 

' Arlequin. 

Qui écoit notre Maître à Roms i 
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VlOLlTTE. 

Oui. 

ARL ■ Q VIN. 

Qui ne laissoit aucune liberté à ses filles , ni à to2< 
même} 

Violette. 
Oui. 

Arleqvin. 
Qui étolt si jaloux , si brutal , si ridicule ? 

Violette. 

A peu près. , 

Arlequin. 

Qui nous a amenés de Rome ici, où nous nous trou. 
Tons si bien i 

Violette. 
Lui-même. 

Arlequin, à Ltlio, 

Oui, Monsieur , je m'en souviens j mais il n*est plus 

notre Maître. 

L E L i o. 
Comment? je ne suis plus ton Martre. 

Arlequin. 
Ken , Monsieur ; demandez , demande! à Violette. 
Le li o. 
^ Que veut-il dire , Violette ? 

Vio lette. 
Non, Monsieur. Il est à présent garçon du cabaret de 
Monsieur Pantalon. 

L E L I o. 

oh ! oh ! voici du changement.... Et toi, n*es-tu plus 
i moi non plus? 

Violette. 

Moi, Monsieur? Dcimmdez, demandez k Arlequin* 

Hij 
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Arlequin. 
Non , Monsieur ; elle est aussi-bien que moi à Mon- 
sieur Pantalon , qui est un galant homme , qui nous 
laisse en pleine liberté. Nous sommes déjà môme pres- 
que mariés. 

L X L I o , i part. 

O Ciel ! Si ces gens-U n'ont pas perdu l*espnt, en quel 
lieu me suis-ic fourré?... ( Ha»t à Violette. ) Où sont 
mes filles, coquine? 

V lOLKTTE. 

Vos filles , Monsieur ? Il faut demander cela à la Si- 
gnora Tontine... Arlequin, appeliez la Signora Tontine. 
Arlequin, 4 haute voix. 
Si gnora Tontine , venex vîtc i on vous demande. 

L E L I o. 
Qui est donc ce,tte Signora Tontine 1 

SCENE VI. 

TONTINE ^ les Aitewrs frkidens. 

T o N T I N Eé 

1VI.ONSIBVR Lelio, |e suis votre très-humble servantt. 

Il E L I o. 

Comment, elle me connoît!... Madame, je suis votre 

serviteur } mais ce n'est pas vous que je demande : ce 

sont mes filles. 

Tontine. 

Vos filles. Monsieur? La Signora Flaminia, la Signora 

Silvîa , n'est-ce pas ? 



Le lie. 

Oui , elles-mêmes. 
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T O H T I N B. 

On vous en rendra bon compte. 

LlLI o. 

Rendez-le moi donc , Madame. Où sent-cUes ? 

T o M T I N I. 

Elles sont bien , Monsieur ) elles sont bien. 

L E L I o. 
Mais encore , où sont-elles , je vous prie? 

To N T I N 1. 

Elles se promènent quelque part ici aux environs, 
avec deux Officiers bien faits , qui sont , je crois , leurs 



Le L I 0. 

Je ne raille point. Madame-, je veux savoir où elles sont. 

Tontine. 

Et moi , Monsieur , je vous dis la pure vérité. 

L E L I o. 

Comment ! mes filles se promènent avec des amans ? 

Tontine. 

Pourquoi non ? Il n'y a aucun péril. Ce sont de fort 

honn£tes Cavaliers , et c'est ici l'usage } il n'y a tien à 

dire â cela. 

LXL I o. 

Mais , Madame , encore un coup ; il n'est pas qnes^ 
tion ici de railler. Vous osez me dire que mes filles se 
promènent avec des amans? A moi , qui suis leur père: 
à moi ? 

Tontine. 
Oui , Monsieur , à vous-même. Pourquoi non ? Elles 
sont «je le répète, avec des amans très-polis et tres- 
sages : et comme je vous crois uu père trcs-raisonnable, 

Hiij 
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j'espère qu'ils seront de votre goût , et je tiens déjà vos 
filles presque mariées. 

L E L X o. 
O Ciel! qu'entends - je ? En quelle maison suis- je 
tombé ! Grands Dieux , en quelle maison i 
Tontine. 
Il est vrai , Monsieur , que cette maison-ci inspire 
furieusement les désirs du mariage. 

L E L I o. 

Quoi ! je ne la quitte qu'une matinée , et voilà déjt. 
trois filles à moitié mariées, en comptant Violette ? 
Tontine. 

Vraiment en une après-midi , il s'y fait quelquefois 
bien d'autres mariages. 

L E L I o , à part. 

Ah , malheureux i voilà tes filles perdues. Pourquoi » 
pourquoi les ai- je amenées en France > Que ne mariois- 
je au moins l'atnée en Italie au Comte de Trinquemberg 
qui écoit un si bon parti ? j'aurois paré la moitié du 
malheur. ' 

VI o L B TTB. 

Au Comte de Trinquemberg ? Quoi ! voua vous re- 
pentez de ne lui avoir pas donné une de vos filles î 
L E Li o. 

Eh ! oui , je m'en repents » mais trop tard » pat 
malheur* 

yieLBTTB. 

signora Tontine » faites «Tancer- le Comte de TriiN 
^uemberg. 
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L B L I O. 

Comment ! le Comte de Trinquemberg ! qu'est-ce 
que cela fignifie ? 



SCENE VII. 

LE COMTE arrivant* Les Acteurs prêcédens. 



L £ L I o. 



M. 



Iais vraiment, je croîs le voir lui-m2mc ! Est-ce un 
enchantement? Y auroit-il ici de la sorcellerie ? 
Le C o m t £. 

Monseir, quanne che Taprocheir de vous ,' clie sente 
dans mon cceuir ein tremplement pen forte ; il estre 
toute pleine d'ein crand timidement ; mais che'l prie 
de croire vous , que le tendresse que che'l porte pour 
son fille , Montamzelle Flaminia , il est aussi toute 
pleine de la crainte du respect que je Tai pour son per^ 
sonne tsès-humplemanne. 

L B L I o. 

Oui , Monsieur ; je sais que vous êtes un fort honnête 
homme , et que vous avei eu toujours beaucoup de 
respect pour ma famille. Vous commencez à me ras- 
sucer un peu , et vous pouvez vous rassurer vous- 
ixi&ne. 

L B C o M T B. 

Monseir , vous refuse à moi à Rome ; si lut donne 
moi son fille à Patis , che l'être pen content de ste ma- 
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riache afec eln Personnage , che comme vous. Mon«> 
tamzelc Flaminia l'estre pen cholie. Moi point rtdicttte, 
point chaloux ; lui sera pen sache , pen sache femme. 
Je croye que nous faire toutes deux ein pon mcnache- 
ment , et vous i'arez aussi beaucoup de contencemanne , 
pen fort de concentemanne. 

L s L I o. 
Nous parlerons de cela tout- à-l'heure; mais o&est- 
dle , Flaminia i 



SCENE V I I L 

FLAMINIA, et Us Acteurs priciitns. 
Fla mini a. 

VJ' Caro Siguor Paire I je vous prie très«humblemenl! 
de ne point séparer ce que le ciel a voulu réunir par un 
coup si extraordinaire. Vous vous êtes repenti de n'avoir 
pas conclu notre mariage à Rome ; ne vous exposez 
point à vous repentir une seconde fois. Ma sccur a 
trouvé , par le même coup du sort , un amant qui lui 
convient. Leur amour est parvenu tout d'un coup au 
suprême degré : en quoi il paroît encore que le ciel les 
destine l'un pour l'autre. Vous connoisscz sa famille i 
il est même déjà notre allié : permettez qu'il vous faue 
la révérence. 

Le L I o. 

Un amant dont je connois la famille , et qui est déjà 
notre allié ? Qui est donc cet homme-là l 
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Flaminia. 

Taroissez , s'il vous plaît , Monsieur le Chevalier de 
la Bastide. 



SCENE IX. 

LE C H E V.A L I E R <ltf /4 Bsstide , ^ les Acteurs 
précidens. 



Lt Chxvaliir. 



M. 



LoNsiEVRde Leiio , abrégeons la cérémonie. Je 
suis un Gentilhomme de Provence , d'une famille des 
plus illustres ; vous le devez savoir : d'une fortune plus 
solide que brillante ; peu de cet argent qui s'en va : 
Terres, Bastides , Châteaux i bon patrimoine. Une Com- 
pagnie à vendre $ quelqu'intérdt sur des vaisseaux , et le 
reste. J'ai acquis, de plus, dans le service, une réputation 
dont je suis cdntenc. C'est assez de gloire > je veux du 
repos. 

L I L I o. 

Où est-ce que ceci nous mené ? 

Le Chivaliir. 

J'y viens. Dans le dessein de faire un établissement , 
il m' apparoir cette charmante blonde , Mademoiselle 
de Silvia. Je me sens l'aimer subitement de toute ma 
force, et je suis son fait. Eh donc ! que reste-t-iH Dites 
le met , et j'épouse. 
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3>4 LE PORT-A-L'ANGLOIS , 

L E L I O. 

Un moment de patience. Monsieur. Pourquoi nt 
paroic-elle point , Silvia .' 



SCENE X. 

s I L V I A , «» /e/ Acteurs précitUns. 

S I L V I A , i genoux» 

3 E vous demande pardon, mon cher père , de la liberté 

que j'ai prise de faire un choix, et de l'avoir fait si vîte. 

Une force supérieure agit en moi , et à laquelle je n'ai 

pu résister. 

L I L I o. 

Levez-vous ; on examinera vos raisons... Eh ! le moyen 
de garder des filles en ce pays-ci ! Nous sommes encore 
à deux lieues de Paris, dans un lieu séparé des villages 
et presque inhabité , ou du moins je ne voyois per- 
sonne , et dès qu'il y arrive des filles, les amans y pleu- 
rent. Que sera-ce donc au milieu de la ville ? Voilà 
comme la friponne de Pasquclla vous a gardées. 

Arlequin. 
Paix s pariez bas , de crainte de l'éveiller. 

L X L X o. 
Comment ! elle n'est pas encore levée f à plus de 
midi. 

Arlequin. 
Pardonnez-moi s elle s'est levée , nous avons fait la 
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paix ensemble en dé jeûnant, et elle s'est recouchée en- 
suite pour dormir en paix. > 

L B L I o. ^ 

Ah ! la vieille ivrognesse ! vraiment je ne m'étonno 
plus de ce que je vois... Ehl vous voilà, Monsieur Pan- 
talon } je vous avois C9nfîé mes filles : est-ce ainsi que 
vous deviez les garder i 

Pantalon. 
Mais , Monsieur , je vous les rends , ce me semble , 

toutes entières. 

L I L I o. 

Je vous aVois prié de ne point donner de vin à la 
vieille. 

Pantalon. 

Il ne fzvLt demander que choses raisonnables. Voulez- 
TOUS que je la laisse mourir d'inanition au milieu d'un 
bon cabaret ? 

t s L I o. 

Si vous vouliez l'enivrer , il falloir au moins rem- 
plir sa place , et empêcher mes filles de parler à 

personne. 

Pantalon. 
Ces Messieurs amènent ici des Dames Italiennes fort 
honnêtes. Ils apprennent qu'il y a d'autres Italiennes 
qui y logent : peut-»n refuser de les laisser parler en- 
semble i 

L s L I o. 

Des Dames Italiennes ? 

FLAMtNIA. 

Oui , mon père , la Signora Cecilia et sa Tante qu! 
▼enoient au-devant de nous... Tenez, en voilà déjà une. 
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^c LE PORT-A-L'ANGLOIS , 

L E L I O. 

O ciel! est-il possible ? Ceci me parole une aTcntute 
de comédie. 



SCENE XI et dernière. 

C E C I L I A , et Us Acteurs pricidens, 

\ C E c X L z A. 

CJ) Cdro Signor Lelio l k force de nous chercher « i la 
fin nous nous trouvons. 

Lelio. 
" Ah ! Madame ! j'avoue que j'ai de la peine à tous 
reconnoitre. Vous étiex partie belle de Rome ; mais je 
trouve votre beauté tellement augmentée , qu'elle me 
frappe d'étonnement , et m'inspire des mouvement , 
que je ne puis et n'ose même vous exprimer. 

TONTINE. 

Je vous l'ai bien dit : c'est la vertu de 1^ maison , 
autant que la beauté de Madame, qui inspire ces mou- 
vemens là. Jugez par-là de ce que peuvent sentir vo» 
filles i Croyez-moi , pour n'avoir plus l'embarras de 
les garder , mariez-les avec leurs amans. Et pour 
abréger les comptes que vous avez à faire avec Madame, 
faites-en autant l'un et l'autre. 
Lelio. 

Vous lisez dans mon cœur , Madame { et je fouhai* 
terois que la même vertu pût agir dans celui de la 
Signora Cccilia. 

Cl c I L I A. 

L'effet en seroit prompt; mais je sens, au moins, déjà , 

que 
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que je n*y ai point de répugnance. Connmencet par 
Me;sdemoiselieivos filles, et nous pourrons apris songer 
à nous. ' 

L EL I o. 

Soit , Madame. Je fais gloire de suivre vos ordres en 

toutes clioscs. 

Tontine. 

Non ; il n*y a pas moyen de résister aux désirs que 
ce lien inspire , et je sens que je pourrai bien quelque 
jour m'y marier aussi... .. Mais à propos , il est tems de 
dîner ; allons tous à table confirmer ces alliances.... 
Monsieur Pantalon , la matclotte est-elle prête î 
Pantalon. 

Elle le sera dans un quart d'heure au plus tard. 

T o N T I n E. 

Eh bien ! en attendant , je vais vous servir un plat de 

mon métier. 

Ce CI LIA. 

Vous nous ferez plaisir , Mademoiselle. 

Tontine. 

Mais à condition que vous m'aiderez. 

C E c I L I A. 

Volontiers. 

Tontine. 

Chantons un prologue impromptu k l'Italienne , que 
nous nommerons Let matiUtus di» Port'à-l'Apf^tois* 
Nous voilà sur les bords de la Seine \ vous en serez une 
Nymphe , et moi une autre. 

Ce CI L I A. 

Vous ne vous piquez pas apparemment de donner 
du nouveau \ car cela ressemblera au Prologue dt 

Camille. 

I 
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^8 LE PORT-A-L'ANGLOIS, 

TO M T I N 1. 

Vous voulex dire , au Prologue d'Alceste ? 

C B c I L I A. 

Non , à celui de Camille , où la Nymphe de la Seine 
paroîtdans les Tuileries. 

T o K T t *ï ». 
Eh oui ! tout juste } cela est de même dans celui 
d'Alceste. 

C s c I L I A. 
Tant pic : ce seroit trop que de faire trois fois la 
Nymphe de la Seine le sujet d*un Prologue. 
T o K T 1 N a. 
Il est vrai qu'elle a déjà paru deux fois dans les Tui- 
leries. Mais nous la dépaysons en l'amenant au Port- 
à-rAnglois -, et de plus , quand nous déroberions un 
peu pour abonnir notre ouvrage, c'est assez la mode, 
on doit nous le passer. 

C E c I L I A. 

Duquel allez-vous dérober? du plus nouveau , ou du 
meilleur. 

T O N T I N B. 

Dérobons de celui de Camille i il est moins connu , 
on ne s'en souvient presque pas ; allons , je vais com- 
mencer par-là. Vous avez la voix Kgcrc , vous chan- 
terez des petits volez, et tous les airs en broderie t car 
pour moi , vous savez que je suis enrhumée. 
Flaminia. 

Mais , Madame , n'est-^e point une excuse que votre 

rhume ? 

Tontine. 

Ah ! Madame , cela n'est que trop vrai. C*est un 
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maUieareux vent de coulisse qui Ta causé. Il n'y a point 
de rhumes plus longs et plus obstinés que ceux-là , ni 
^ui grossissent plus la taille d'une voix. Allons , com-» 
mençons. Pendant qu'on jouera l'ouTtrture , je vaia 
disposer le Ballet. 

i Après l'oHverPiire , Tontine et CetUùt t*0VMneent9 cha- 
cune »ne réiM i la main. Tontine tommvtct par une 
Parodie des premiers vers de Camille* ) 

TONTINE, en Njn^be de la Seine. 

Chars à vitres de bois, ornemens de mes rives : 
Venez , venrz peupler ce séjour plein d*attraits. 
Grisettes aux yeux doux, aux vertus fugitives $ 
Moitiés d'époux barbons, venez jeunes captives. 
Accourez et mangez en ces lieux , à grands Etais , 

Brochets , tanches , carpes et vives. 
Habitans de ces lieux , Phaétons de ces chars , 
Chantez", dansez , bavez de toutes parts. 
( Des Bateliers eb* des Lavandières dansent avec linrt 
* enfans. ) 

Tontine. 
Allons, Madame, un petit coulez. 

C E C I L I A. 

Coulez , coulez mes fl*ts , coulez jusqu'à Paris ; 
Murmurtft , en passant , aux épouses coquettes , 
Les plaisirs innocens qu'on goûte en ces retraites. 

N'en gazouiHet rien aux maris. 
Coulez; coulez, mei flots , coulez jusqu'à Paris. 
9n danse» 
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Tontine. 
Madame, pour bien faire, il nous faajrotticl un petit 
▼olez. Allons , courage. 

VQiez , volez , dans ce libre séjour s 
Volez Amours , c*cst pour vous un asyle ; 

Bacchus et îa STéte d'Amour 
N'y laissent point de moment inutile : 
On y soupire , on y tioic tour-i-tour. 
Volez, volez dans ce libre séjour j 
Volez , Amonts , c'est pour vous un asyle, 
< Bntréejie d*»x Cûchers ivres* ) 

C E C I L I A. 

Un Amant avec ce quii aime , 
En ces lieux fait un bon rep;u : 
Si Cornus en fait un carême , 
X'AmouT en fait un mardi-gras. 

Tontine. 
Pour l'épouse , jeune et gentille , 
Qui s*échâppe et fait le. plongeon « 
Nous gardons la. carpe et l'anguille : 
Maris , avalez le gougeon. 
Cn dansi. 

A R L s Q V X N , en g^em dé cabaret* 
Kous servons, pour vout satisfaire , 
Moitié chair et moitié poisson : 
Si vous faites mauvaise chcre , 
Pardonnez au nouveau gjirçoa. 

f I N. 
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NOTE 

DES RÉDACTEURS 

SUR DANAUS. 



^OUS renvoyons pour le Sujet , les Jugemens 
et Anecdotes, sur la Tragi-Comédie de Da- 
Bans , au Catalogue des Pièces de de L'Isle. 
Cette Pièce n'ayant jamais été imprimée , nous 
n'espérions pas pouvoir nous la procurer i mais 
nous sommes parvenus , par nos recherches , à 
en découvrir une copie manuscrite , que nous 
croyons faite sous les yeux de TAuteur. Nous 
nous empressons donc d'en faire jouir MM. nos 
Souscripteurs , avec d'autant plus de plaisir » 
que nous la croyons très-susceptible de leur être 
agréable, et, par conséquent , propre à contri- 
buer à l'enrichissement de notre Recueil. 

Toutes les fois que nous croirons qu'il existe 
quelques Pièces manuscrites d'Auteurs avanta- 
l^eusement connus , nous mettrons tous nos 
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t.. NOTE D^RÉDACtEURS, &c. 
soin$ à nous les procurer ; et si elles nous pa* 
xbîssent dignes d'être offertes au Public , nous 
serons enchantés de les retirer de Toubli dans 
lequel la modestie de leurs. Auteurs , ou quel- 
ques circonstances particulières l«s avoitnt fait 
xc5ter« * 
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TROIS INTERMEDES. 

• Représentée le ai Janvier I7P« 
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PERSONNAGES. 

DANAUS , Usurpateur du trône d'Argos. 
ANTENOR , Grand-Prêtre des Euménidcs. 
ARGÉE , Fils de Gélanor , dernier Roi d'Argos» 
CRÉON , Gouverneur d'Argde > et passant pour son 

Père. 
IDAS , ancien Sujet attaché à Gélanor* 
HYL'ERMNESTRE , Fille de Danaûs. 
ARLEQUIN , Amant d*Euphrosine. 
ZUPHROSINE , Amante d* Arlequin. 
LE FERE d'Eupbrosinc. 
tA MERE d*EUphrosine. 
TROUPE D'ARGIENS , ET m SACRIFICATEURS, 



idt Scène €ft à Argos. 
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D A N A U s, 

TRAGI-COMEDIE. 




SCENE PREMIERE. 

CRÉON, IDAS^ 
I D A S. 

3 B VOUS revois , enfin , contre mon espérance , 
Murs d'Argos , lieux sacrds , témoins de ma naissance , 
Temple des Immortels , palais , séjour des Rois , 
Qui , depuis Inachus , nous ont donné des loix i 
Le plaisir que je sens de revoir ma patrie , 
Le spectacle qu'elle oflre à mon ame attendrie , 
Me flattent moins cncor que le bien précieux , 
De retrouver Créon , en abordant ces lieux. 

C & É o N. 
A la clarté des feux , qui, dans cette nuit iomhtè , 
Montrent l'éclat du jour , sous l'épaisseur de l'ombre » 
Je vous ai reconnu } vos traits , toujours présens > 
N'ont rien pecda chez moi y par l'injure d^i ans. 

A ij 
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4 D A N A' U S ; 

I D A s. 

Les Dieux , jusques ici , sévères , inflexible^ , 
Nous ont conduit, Crdon , par des routes pénibles»^ 
Instruit, par vos niallieurs , vous savez , comme moi » 
Ce que nous a coûté notre amour pour le Roi. 
Gclanor entraîna , d'une chute commune , 
Tous ceux qu*à SCS destins ittachoic la fortune» • 
L'ayant vu renversd du trône d'Inachus , 
Pù le courroux du ciel fit monter Danaiis , 
Sur des bords étrangers , j*ai passé ma jeunesse , 
Et dans un triste exil , attendyi la vieillesse ; 
Mais te destin s'appaîse , et j*cn croîs mes transports , 
Puisque je vous retrouve encore sur ces bords. 

C R E O N. 

Le Ciel n*a point tari la source de vos larmes ; 
Il vous prépare ici de nouvelles alarmes. 

1 p A s. 
Célanor ne vit plus ; le bruit de ses malheurs , 
£n des climats lointains a fait couler mes pleurs. 
Et j*ai su que son fils , notre unique espérance , 
A voit fini ses jours, dès sa plus tendre Qnfance, 
Après tant de revers, que puis-je craindre encore 

C R B o N. 
le sort infortuné du fils de Gélanor; 
Il vit , et dans Argos, qu'il remplit de sa gloire. 
Son courage invincible \ fixé la victoire î 
Il l'enchaîne, lui-même, au char de Danaûs» 
^ar un jeu des destins , sa valeur , ses vertus , 
Sont ici les appuis du Tyran qui l'opprime ; 
Et de nos citoyens , son bras soucient le crimo» 
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I D A s. 

Ciel ! que m*apprcnez-vous ? Par quel heureux secours , 
Les Dieux onc-îls szuvé de si précieux jours i 

C R I G N. 

Quand son père , accablé par la guerre civile , 
Sur des bords étrangers , chcrchoit un sûr asyle 5 
Là , de tous les débris du destin ie plus beau , 
Ce grand Roi n*en)porta que ce fils au ber<xau* 
Sur ma fidélité fondant sa confiance , 
Il me chargea du soin d'élever son enfance ; 
Mais lorsque ee Monarque eut terminé son sort. 
De son fils, en ces lieux, je publiai la mort. 
Voulant le rendre un jour aux vœux de sa patrie , 
Du mien , dont , en naissant , le ciel trancha la vie > 
Je lui donnai 1« nom , pour tromper le Tyran ; 
It , sous celui d'Argée , il cache ici son rang. 
A peine eut-il paru , qu'Argos , sans le connof tre , 
Crut du grand Inachns voir le beau sang renaître » 
Et bientôt sa valeur effaça nos guerriers. 

I D A s. 

A quoi sert, sur son front , cet amas de laurier»» 
Si Danaiis n*a pas ressenti sa vengeance ? 

C R E o N. 
Ce Prince , par mes soins , ignore sa naissance % ' 
Sa gloiïc et son salut ont été mes objets : 
Il lui faMoit gagner le cœur de ses sujets î 
Porccr, par se< vertus , les ficres destinées , 
A respecter te cours de ses belles années 5 
Par des traits éclatans , et des faits glorieux , 

Faire , sur ses destins ^ rétracter tous les Dieux. 

Aii^ 
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> D A N A U s. 

S'il eût connnu son nom , son ame magnanime , 

De ses brillans exploits se seroit fait un crime ^ 

£t contre un ennemi , justement irrita , 

Il se seroit perdu par sa témérité ; 

Mais, livré, sans contrainte, à l'honneur qui Pappcllo, 

Il s'est couvert, ici, d'une gloire immortelle. 

Croyant , de s^ devoirs , suivre l'auguste loi , 

Il partage* , en ces lieux , les coeurs avec le Roi. 

Hypermnestre l'aimolt ; 11 aimoit la Princesse : 

Je voyois Danaiis approuver leur tendresse j 

£t ce Prince , empressé de couronner leurs feux , 

Par cet heureux hymen , alloit combler nos vceux. 

£n faveur de Tamour , Mars quittoit son tonnerre s 

£f l'hymen , étouffant les semences de guerre , 

laissoit la paix , sur nous , déployer i^s trésors. 

Quand les fils d'Egyptus parurent sur ces bocdst 

Danaùs, aujourd'hui , vient d'en faire ses gendres* . 

Hypermnestre arrachée à des liens si tendres. 

Cédant aux dures loix d'un père rigoureux , 

Immole à son devoir , un amant malheureux : 

Elle oublie , à l'instant , dans les bras de Lyncée , 

Du fils de Gélanor , la tendresse offensée : 

Ces chants d'amour , d'hymen , ce spectacle odieux , 

Tout nous annonce ici la colère des Dieux i 

Ils marquent leurs courroux , par de tristes augures , 

Dont chacun , à son gré , tire des conjectures. 

Pourunir ces époux, on étoit assemblé i 

La terre * sous nos pas , tout-i-coup a tremblé j 

Sans nuages , le ciel s'est couvert de ténèbres s 

Le temple a retenti de mille voix fuaebrec , 
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Et le Prêtre allumant le flambeau de Thymen , 

Le tonnerre, à nos yeux , rëteignit dans sa main. 

Tout te peuple effrayé craint le courroux céleste , 

Et veut suspendre , alors , cette union funeste } 

Mais Danaûs , bravant l'objet de leur terreur , 

5e rit d'un vain scrupule , et le traite d'erreur : 

De ces amans , dit-il , achevons l'hyménée ; 

7« TOUS réponds des Dieux et de la destinée; 

Et soudain , par son ordre , aux pieds des saints autels , 

On unit ces époux par des noruds éternels. 

I D A s. 

Dans sts propres erreurs notre ennemi s'égare': 
Ce n'est jamais en vain que le Ciel se déclare. 
De quelque grand péril il les menace tous ; 
Ce prodige , sans doute , annonce son courroux. 

C R B O N. 

Dans l'abîme des maux où mon ame est plongée , 
Ce présage m'étonne , et je crains pour Argée. 
Puissent les Dieux vengeurs, dans leurs justes courroux » 
Sur les seuls criminels faire tomber leurs coups i 
Mais Danaiis paroît : évitons sa présence. 
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D A N A U s, 



SCENE II. 

DANAUS, ANTENOR; 



D A N A u s. 



Av 



Lmtenor , ce moment va remplir ma vengeance » 
Ec les fite d'Egy ptus vont sur les sombres bords , 
Par un récit affreux , épouvanter les morts ; 
Cependant, en mon coeur , une voix redoutable 
Excite des remords , dont l'atteinte m'accable. 
Témoin de ma fureur , tu sais que ma vertu , 
Contre elle y dans mon zmt , a long-tems combattu ; 
Moi-même , frémissant de voir mon injustice » 
Je n'osois achever ce sanglant sacrifice. 
Mais enfin , tes conseils dissipant ma terreur , 
Du coup qui m'4tonnoit , me cachèrent Thorreur*. 
Four mieux me préparer à tant de parricides , 
Je consacrai Tautel dei fieres Euménides ; 
Je t'en fis le ministre , et par un culte affreux , 
A ces funestes sœurs , ta voix offrit mes vccux. 
Redouble ton encens, dans ce moment terrible, 
Par ses noirs vapeurs , rends mon cœur inflexible ^ 
Et que l'enfer enfin , soutenant mes efforts , 
Sous un nuage affreux , me cache mes remords. 

A N T E N O R. 

Seigneur, votre. salut exigeoitces victimes; 

Le Ciel qui les marqua, rend vos coups légitimes.^ 
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It ce n*cst plus vos jours que le destin poursuit , 
Puisque vos ennemis périssent cette nuit. 

D A N.A us. < ' 

Le soleil va bientôt ,- dissipant les tdnebres , 
Changer les chants d'hymen , en des hymnes funèbres» 
Et faire voir enfin , au monde épouvanté , 
Des horreurs qu'à ses yeux cache l'obscurité* 
Ce terrible moment étonne mon courage j 
}'ent^ds déjà gronder le dangereux orage , 
Qui , sur les bords du Nil , se forme contre nous. 
Pour braver Egyptus , et repousser ses coups , 
Je prcjtends m'apfiuycr de la valeur d'Argée , 
Couronner aujourd'hui sa tendresse outragée j 
C'est pour lui découvrir ses destins glorâeux , 
Que je veux , sans témoins > lui parler en ces lieux : 
Il vjent; et la dou^ur , peinte sur sçn visage , 
Pour me? nouveaux desseins , est un heureux présage. 
( Ant^nw se retire. ) 



SCENE III. 

DANAU$,ARGÉE. 

, D A N A. U s. 

Xvl ON coeur est pénétré de vos justes douleurs S 
Approche* , il est tcms de finir vos malheurs. 
Ne dissimulcx plus , tendre et fidèle Argée ; 
Vous cédez aux chagrins où votre ame est plongée : 
Ce grand Coeur , que le sort n'a jamais abattu , 
Semble, «n vain , à l'amour , opposer sa vertu. 
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A R G i s* 
L'amour à ma vertu ne porte nulle atteintes 
Vous voyez mes malheurs , sans entendre ma plainte t 
Vos intérêts remplis ne me. laissent dé voix , 
Que pour vous applaudir, et louer votre choix. 
De vous et d'Egyptus la haine enracinée , 
Expirant dans les feux qu'allume l'hyinenéet 
Argos, qu'avec l*£gypee unit un si beau iour , 
Flattent trop mes devoirs , pour écouter l'amour* 

D A M A V s. 
Bornez-les , ces devoirs , à plaire à la Princestet 
Sa main va couronner votre heureuse tendresse. 

A R G é E. 
Moi, Seigneur? 

D A M ^ V »< 

OhI. Des Dieux adores le» décrets » 
Et ) sans vous étonner , apprenez mes secrets. 
De mes premiers malheurs , rappellex-vous l'histoire» 
Lorsqu*Egyptus , volant de victoire en victoire , 
Trottvoit , à chaque pas , des triomphes nouveaux » 
Et mettait l'nnivers pour borne à ses travaux : 
D'objets ambitieux, sa valeur animée. 
Dans son rapide cours , lassôit la renommée , 
Qui , trop loin de nos bords , célébrant ses exploits^ 
Ne pouvoit, jusqu'à nous , £aire entendre sa voix i 
Je croyois que la moit , ^ux limites du monde , 
Eixoit de ce héros la course vagabonde : 
Sur cet espoir donné par des Dieux ennemis , 
Je m'emparai du trAne , «t régnai dans Memphis ^ 
Nos peuples oublioienc cet ambitieux Prince » 
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Qtie U guerre trafnoit de provînte en province , 
Lorsqu'on I« vit venir , suivi do ses guerriers » 
Opprimant l'univers du poids de ses lauriers $ 
Usant insolemment des, droits de sa victoire « 
Son orgueil efFaçoit tout Téclat de sa gloire : 
Traîné par douze Rois , ce triomphe odieux , 
De ses heureux succès * faisoit;, rougir les Dieux. 
Ne pouvant résister aux coups de la fortune > . .. > 
J'exposai sur les ôocs une vie importune i 
Suivi de peu d'amis, dans ces tcms malheureux ^ 
Je m'éloignai la nuit de nos bords dangereux* 
Poussé par les destins .par les vents et l'orage , 
A travers les périls > j'abordai ce rivage , 
Et la Grèce m'y vit , par un illustre effort , 
Rappellcr la fortune» et balancer le sort. 
Après mille dangers , dont le récit étonne , 
J'aflTermis, dans Argos', ma nouvelle couronne i 
Et j'espérois enfin , ^ue des destins nouveaux 
M'y laisseroient jouir du fruit dé mes travaux* 
MSiis , Dieux I je meflattols d'une vaine espérance. 

A R. G É E. 

Et ^uî pôurroit ici braver votre puissance î 

Vos voisins sont domptés , et votre bras vainqueur 

N'a qu'à se reposer sur leur propre terreur. 

Mais , qaandmême les Grecs , k vos désirs contraires » 

Formeroîent contre vous des projets téméraires , 

Egyptusct ses fils.... 

D A N A V s. 

O Ciel ! qui nommez-vous ? 
Ce sont eux que le C iel conjure contre nous* 



dby Google 



u DANA U S, • 

A R G JÊ B. 

Quoi ! Seigneur , Egypta» se couvrant d'infamie i 
Armeroit« contre vousv une main ennemie i 
Ah ! ne le croyez pas > ce Prince glorieux * 
D'un si noir attencaci* 

1> A N AXr'S. 

le parle après les Dicoir. 
t)*ûn orade terrible , apprcrtez la menace ; 
Mon sang , lorsque j'y ptfnse', en mes vtirtcs $c glaee. 
Apolldrt , consulté pkt n^cs Ambassadeurs , 
M'expliqua dans ces mots , mon sort et ses horreurs» 
» Dan^riis doit périr par le û\i de ion frère. 
») Telies sont des destins les immuables loix ; 
)> Argos , teinte de sang ^ dans sa douleur amere , 
» Pleurera les' malheurs du plus grand de ses Rois.» 

A R G é B. 
Dieux î que m*apprenez-vous ? 

D A N A U s. 

Par un trait de prudence » 

Sur cet avis du Ciel , j'ai gardé Iç silence , 

Et par mes envoyés , j'ai traité dans Memphis , 

La paix avec mon frcrc, et l'hymen de ses fils. 

Ainsi , sous les saints noms de paix et d'iiyménée » 

Je conjure, en secret, l'aveugle destinéci 

Eludant sagement ics injustes' arrêts., 

Ma prudence la force à dhanger ses décrets. 

A R G é R. 

Mais ne bâtez-vous point l'eflTct de ja menace , 
En rendant vos neveux maîtres de cette place i 

Pat 
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Far ce projet , Seigneur , tous pcovoqucz le sort. 
Ces Princes da&s Argos.«. 

D A K A u s. 

Y reçoivent Ta mort. 
Mes ordtes sont dotinds -, la torche nuptiale 
Les guide , en ce moment, vers la rive infernale : 
Mes filles , les n'oyanrdans leur sang odieux , 
Ontprércnu les coups quem*annonçoîent les Dieux. 
Dans cette même nuit ,iaux horreurs destinée , 
Sous les tristes lueurs des feux de Thyménée , 
On a tranché leurs jours. 

A R G É B. 

Ah 1 que me dites-vc^usi 
Hypermnestre , Seigneur , immole son époux ? 

.D A N A U s. 

Oui : par ce grand effort , dont votre ftQ)e s'étmine , 
La PriflccMc vous tend, son coeur etsa couronne. 

Â Jt G é E. 

Qu*entends-je ? ce discours qui trouble mes esprits, 
Change l'amouc eniiame , et l'estime en mépris» 
Seigneur i Jl qud estc^ votre raison, s'égare J 
Changez , ^'ii «n esftems , un ordre sî barbare ; 
Ou craignez que dek Dieux , l'implacable cotirnoinr. 
Allumé par vos mains > ne retombe suc vous, 

D'A N A u s. 

J*ai combattu long-tems ce projet dans mon ame ; 
Mais ma fureur , enfin, vient du Ciel qui l'enflammes 
Malgré moi , j'obéis icet ordre cruel ; 
S'il ne l'avoit vdiiia , ser«is-je cdminel } . 

B 
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A R G li K. ' 

II ne V0Q8 a prédit qu'une fin malheureose { 
Mais vous a-t-il dicté cette ressource affreuse i 
L'oracle n'a parlé que des crimes d'autrui , 
£t je .ne vois que vous de coupable aujourd'hui^ 
Mourez , s'il faut mourir , mais mourez avez gloire i 
Ne laissez point de vous une affreuse mémoire. 
Si , pour vous garantir, l'honneur est impuissant , 
Cédez à vos destins , mais tombez innocent ; 
Descendez au tombeau, l'ame exempte de crime , 
Et ne méritez pas le coup qui vous opprime. 

D A N A u s. 
Ainsi y sur mes périls , tranquille , indifférent , 
Vous préférez ma mort ?.... 

A a G 1^ t. 

Au titre de Tyran , 
La- vertu fait le lostre et le prix de la vie» 
Ah ! qu'importe , après tout , qu'une main ennemie , 
Pour perdre un innocent , s'arme contre ses jours , - 
Si , dans son innocence , il voit finir leur cours! 
Un oracle , d'ailleurs , est toujours équivoque » 
Et ce qu'il dit, souvent , le destin le révoque s 
Souvent notre fureur en est le nœud secret, 
Et.sof notre conduite il régie son décret. 
Percer de l'avenir l'impénétrable abîme , 
^N'appartient qu'aux. Dieux seuls} aux mortels , c*est ua 

crime : 
C'rcc un chaos , pour nous , source d'illusion , 
De notre vain orgueil , juste ptuùtion. 
Respectons sagfineiic lo bornes létesneUes s ■ . v 
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COnnolssons nos devoirs , et soyons-lcut fidèles. 
Celui qui les connoft , sait ce quMI doit savoir , 
Et voit dans' SCS destins , tout ce qu'il y doit voir. 

D A N A U s. 

A de tels sentimens je sais rendre justice » 
Mais il s'agit , enfin-» de fuir le précipice , 
Dont la bonté des Dieux a daigné m'avertir. 

A R G é I. 
Et SCS ordres , Seigneur , les ferez-vous mentit l 

D A N A V s. ' ' 

J'obéis i sa voix , lorsqu'il se fait entendre , 
Sans percer des secrets que je ne puis comprendre» 
Instruit par sa bonté , j'ai pourvu , cette nuit , 
A parer tous les coups du sort qui me poursuit. 
En vain , de mes projets , votre vertu murmure : 
Je le sens comme vous , ils blessent la nature ; 
Mais comme un autre , enfin, chez elle j'ai mes droits t 
Et pour moi , mon salut est une de ses loîx. 
Ne me répondez plus ; soit force , soit foiblesse , 
Le destin, par ce coup , vous donne la Princesse : 
C'en est assez pour vous ; laissez-le donc agir , 
Puisqu'il vous rend heureux , sans vous faire rougir. 
Content de its faveurs.... 

A R G é I. 

A ce prix l'y renonce. 

, D A N A U s. 

Ma tendresse , pour vous , veut une autre réponse. 
Je pardonne un discours qui dcvroit m'irriter i 
Comblé de mes faveurs , il faut les mériter. 

Blj 
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^ SCENEIV. 

A R G É E » feuL 

uis - JE croire, grands Dieux, ce que je viens d'ch- 
tendre ? 
Malheureux Danaiis ! quel sang fais-tu répandre } 
Mais , que dis-je \ Hypermnestre ose prêter la main 
A la noire fureur «le ce pete inliumain. 
A^rès cet attentat , recevrai-je une amante , 
]>u sang de son époux encor toute fumante ? 
Ah i que pîutôt la mort , pac un heureux secours» 
Eteigne , avec mes feux , le flambeau de mes jours. 
Tyran , si tu m'as vu brûler pour la Princesse , 
Sur lesloix de l'honneur je régloîs ma tendresse : 
Oui , de ce même honneur , mon amour fut le fruit , 
La vertu l'alluma , le crime le détruit.... 
Elle vient j sa présence irrite ma colcre. 



SCENE V. 

HYPERMNES.TRE, ARGÉE. 

Htpermnbstkb. 

Ah ! Seigneur ! si jamais i tos ^eux je fus chère , 
Que votre amc sensible à ma juste douleur. 
En ce funeste jour , prévienne mon malhéar. 

A R G é E. 
Dam quel péril , Madame , êtes-vous engagée ? 
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Htpermnbstre. 
Vous en allez frémir , trop généreux Argée ! 
Je croyois que le Ciel , me séparant de vous » 
Par un coup si fatal , épuisoit son courroux : 
Mais., hélas ! mes liens n'étoient que des auspkes , 
Qui dévoient me conduire i d'autres sacrifices. 
Au retour de l'autel, pour combler mes douleurs. 
Le Roi m'a fait venir avec toutes mes soeurs. 
A son farouche aspect , mon ame s'est glacée > 
Ses yeux étoîent éteints , sa couleur effacée i 
Le crime qui troubloit ce Prince malheureux , 
Exprimoit sur son front tout ce qu'il a d'affreux* 
P'un oracle terrible il nous dit la menace ; 
Et dans un long détail , à nos yeux il retrace 
Cette funeste paix qu'il traita dans Memphis , 
Pour séduire Egyptus , et pour perdre ses fils. 
Cil sous des noms sacrés appellant ses victimes , 
Il convioit les Dieux d'assister à ses crimes. 
Il nous commande alors. Seigneur , le croirez-vous î 
D'égorger, dans la nuit , nos malheureux époux. 
Mes détestables soeurs, par un serment honiblc» 
Ont juré de servir son courroux inflexible ; 
Et pour porter mon cœur à ce coup inhumain » 
Ce Prince furieux m'a promis votre maiii : 
Reprenez, m'a-t-il dit, une douce espérance. 
Des astres ennemis arrêtez l'influence. 
Pour prévenir un monstre > excité par l'enfer , 
Au sein de votre époux , allez plonger ce fer -, 
Et demain, la douceur d'un heureux hyménée 
Va réunir Argée i votre destinée* 

Bill 
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Méritez mes bontés , par ce sanglant effort 
Qu'exige votre Roi , votre amant et le sort. 
A cet affreux discours , mon ame s'épouvante ; 
Je demeure sans voix , interdite et tremblante ; 
Et , tandis que mes soeurs , dans leurs appartemens , 
Vont consommer leur crime , et remplir leurs sermens t 
Je rentre dans le mien , triste et désespérée, 
Où je cache un époux > dont la mort est jurée. 
Dans cette extrémité , je n*ai recours qu'à vous i 
Vous seul pouvez sauver les jours de mon époux. 
Par cet illustre effort , justifiez U flamme 
Qu'un amour généreux alluma dans votre ame s 
Montrez ce qu'aux héros inspire la vertu. 

A R G é B. 

Vous ranimez mon coeur , de douleur abattu. 
Trompé par Danaiis , j'ai craint pour ma Princesse , 
Des forfaits dont l'horreur étouffoit ma tendresse. 
Quel bonheur imprévu succède à mon effroi ! 
Pour sauver mon Rival , vous recourez i moi l 
Et j'ai pu soupçonner , sur un discours frivole , 
Uh coeur , qu'à ses devoirs , la vertu mcrae immole. 
Pardonnez-moi , Madame, un injuste soupçon , 
Triste suite dts maux qui troublent ma raison : 
En saui^ant mon Rival , aux dépens de ma yic , 
Vous connoîtrez l'amour que je vous sacrifié. 

Hypbrmnestri, 
Hâtez-vous donc , Seigneur, mon époux va périr» 

A R G il E. 

Oui , Madame ; je vais le sauver, ou mourir. 
Fin du premier ^^c» 
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\ 

INTERMEDE 
DU PREMIER ACTE. 

( Le Théâtre représente »» boit sacré , et l'autel de Vhy 
men, avec l*amrore tjui se Levé» Arlequin et Ei^hrosine 
viennent peur se marier, ) 

f ' ... ■ ■ , , . ,.-,>^ 

SCENE PREMIERE. 

ARLEQUIN, lUPHROSINE, SON PERE, TROtTPE 
D'ARGIENS s-r d'ARGIENNES. 

LE PERE. 

A^'AvRoRi , mes enfans , qui commence à paroître» 
Se montre i runivers , sous l'aspect le plus beau : 
Voulant de votre hymen allumer le flambeau , 
Je saisis de ce jour , l'instant qu( le fait naître. 

Ar l s au I n. 
Et comment savez-vous que cet aspect est bon ? 
L B P s R E. 
Je le sais d'un homme sage , 
Dont la solide raison 
perce de nos destins le ténébreux nua^e t 
L* astre qui dans le ciel, pendant le joue , nous Iut^> 
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-Les globes lumineux qui brillent dans la nuifc » 

Des volontés des Dieux , éternels interprètes , 

Lui niarquent le beau tems , les vents et les tempêtes; 

Et , comme dans un livre , il y lit l'avenir. 

Arlequin. 
Voilà bien du savoir , il en faut convenir. 

Le P b r e. 
Sous l'aspect , qui des Rois règle la destinée , 
Il vous faut achever cet heureux hynlénée i 
La joie et les plaisirs où se livre la.Cour , 
Nous montrent que le Ciel favorise l'amour. 
Saisissons lesinstans que donne la fortune': 
Toujours avec les Rois elle nous est commune ; 
De leurs tristes destins nous partageons les coups , 
£t leurs félicités réfléchissent sur nous. 

Arlequin. 
Pulsqu'aujourd'hui le Ciel , adorable Euphrosine , 

A l'hymen fait si bonne mine , 

Il nous faut sauter le bâton. 

^ EVPHROSlNB. 

Oui , car lé cœur me dit que le moment est bon. 
PRÉLUDE. 

Un Argien chant I. 

Brillante Courriere , 

Dont le retour 
Ouvre la barrière 

D'un si beau jour ; 
Les oiseaux , par leur ramage , . ., 

Viennent vous faire la coarj 
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Pour 'vous rendre leur hommage. 
Leur chant est le doux langage 
Qu'ils apprennent de l'amour, 
AVec vous sur ce rivage , 
lUmenex les doux zilphirs. 
Qu'ils ani/ncnt les soupirs 
Que le tendre amour fait nâîtce ; 
Et que le jour que nous voyons paroître» 
N'éclalf c ici que nos plaisirs. 
On danse. 
- Uk Argibk. 

Amans, la fortune. 

Ne fait point d'un coeur 

Le plus parfait bonheur ; 

pans la plus commuhe. 

Vos tendres désirs , 

^ans bien, sans richesse» 

De votre tendresse , 

Tirent vos plaisirs. 

Arlequin. 

DeYnonsort, Lyncée 

Doit être jaloux ; 

Tous me» noeuds sont doux » 

Ma flamme approuvée 

Remplit tout mon cœur. 

Ma maîtresse est belle, 

Je lui suis fidèle , 

C'est- là mon bonheur. 

EUPHaoSINE. 

Hypcrrancstic est Reine , 



dby Google 



D A Ni A U s , 

Lyncde est charmant; 
Mais de mon amant , 
Je suis Souveraine. 
Comme il est monRoî , 
Son coeur est mon trône : 
L'amour m'y couronne { 
C'est assez pour moi; 



SCENE II. 

LA MERE D'EUPHROSINE , LES PRÉCÉDENS. 

La m b r b. 

f^vB faites- vous ici ? quand l'enfer se déploie. 
Vous osez , dans ces lieux , vous livrer à la joie ; 
Prenez plutôt le deuil , mes enfans , et pleurer. 

L B P B R B. 

Et pourquoi donc pleurer ? 

L A M E R R. 

Le diable a fiilt tapage , 
Et rempli le palais de meurtre et de carnage. 

Le P b r e. 

Sans doute que nra femme a les sens é^zrés x 
Que voulez-vous nous dire , et quelle frénésie ?...« 

La m b r I. 
L^enfer vient , dans ces lieux , de faire une sortie i 
Les amours qu'on croyoit assurer nos destins • 
N'écoient que d'horribles lutins j 
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L'hymen , une noire furie , 

, Qui, «les fils d'Egyptus, . . 

Dans cette fffreuse nuit , vient d'éteindre la vie. 

Ils sont morts, il n'en reste plus> 
J*ai vu leurs corps sanplans , plus froids que de la glace, 
Etendus sur la place. 

I. B Pin». 

0<!cl ! que dlkcs-voùs? 

• La Ms r b. 

C'est ce qu'avec grand peur, ■ 

Je viens de contempler.. 

... ' il PiR s. '- ' 

Quelles mains criminelles 
Ont pli t^Ulér cts K«uk par cet excès d^horreuf ^ 
La Mer e. 
Ce sont les Princesses cruelles 
Qu'on unisJoit à leur destin ; 
On les a trouvés osotts dans* leur lit ceTuatim 

Le trait ne me paroît pas tendre. 

' L A M ïRB. • . . 

Pour moi', je n'y puis rien comprendre : 

, ctih^i^ pdrle 4iiffdremment j . 

Chacun, selon «on gré < diverses raisons forge: 
L'un dit que Danaûs a fait fort prudemment 
De les expédier la nuit , et sourdement i . • ; 

'Qu'ils lui vouloient coupor la gorge : 

lyautres raisonnent autrement. 

Pour moi , que la frayeur étonne , - 

3e ne juge , ni ue raisonne } 
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Je tremble •» et puis c'est tbut* 
Mon esprit de ces morts se retrace l'image , 
Cette effrayante idée étonne mon * coûrag*. 
Au secours.' 

L B P E it 1. 
Qu*avez>vottf ? 

La Mère. 

Je crpis.ie^ voir par-touc 

EUPHROSINK. 

Ab 1 mon chei Arlequin , quelle horrible nouvelle i 

A R L E Q u !>•• ;, - , .. 

Elle vient à propos , et me la sauve belle. 

{:Ati'Pere. ) , 

Et podt.nous ittadec , l'aspect n'estai pAS i»Qn^ - 

L .E PERE. 

H est dpouvantable. ■' . • :• 

A.11.L B QÙ IN. <. . > 

Votrcastrologao avoil: cainMi %....,. 
Les astres sont d'accord , mais c'est avec le diable» 

.' fiVPHROSI »0I. . . » 

Que peut leur ascendant stfr nolrç tendre amour \ 

ARX.EQUINi 

Il pourroit lui donner quelqu'accèti de sAfaiç » 
■ Et me jouet d'un vilain tour* . , 

EtJPIlROSCNB. 

O ciel ! que ci^lgnei-vous) 

Arlequin. 

Je crains les influences 

De l'astre qui domine au destin des Puissancci : 

Son aspect orgueilleux cause trop de danger;. 

J'aime mieux consulter l'étoile du berger. 

La Meri» 
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^ L A M 1 R B. 

Vous avez bien raison. 

Arlequin. 
I! faut pliet bagage. 

EVTHROSINE. 

Quoi ! sans nous marier ? 

Arlequin. 

Oui , c'est de quoi j*enrage ! 
Ce jour est conjuré contre le mariage , 

Et rhymen s'y prend de façon , . j 
Qu'il faut du sang commun avoir perdu l'usage , 
Pour n'entendre pas sa leçon. 

EUPHROSINE. 

Ah ! mon cher , je vous jure une flamme éternelle l 
Arlequin. 

Comme elle tourne la prunelle J 
Ce grand empressement doh me faire trembler. 

Eloignons-nous tant soit peu d'elle ; 
Dans ce tendre transport elle peut m'étrangler. 

L B P B RE. 

Arlequin a raison ; sous ces affreux auspices , 
Les Dieux s'irriteroient contre nos sacrifices : 
Consolez-vous , ma fille ; et pour serrer vos noeuds » 
Remettons votre hymen à des tems plus heureux. 

A l'aspect d'un si grand crime , 
Je prévois les malheurs qui vont tomber sur nous ; 
Quand du Ciel t^ Tyran excite le courroux. 
Le peuple en est toujours la première victime. 

ARL BQU IN. 

Attez pleurer chex vous i je vais , de mon côté, 

C 
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Pour rassurer mon coeur , boire à votre santC 
Sur les publiques alarmes , 

Je pleurerois aussi : Tobjet me parolt beau; 
Mais , hélas! j'ai peur que, mes larmes » 
A mon vin ne mêlent de l'eau. . 



Fin de l*Jntermede du premier AÛe» 
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A C T E I I. 
SCENE PREMIERE, 

ARGÉE,CREON. 
A R G i i y tenant un papier» 



CES lugustes traits , |e. reconnois mon père. 
Mai^ , pourquoi, cher Creoa , m'en avoir fait mystère } 
Et quel éiolt rob)ek d'un sUejocc obstiné ? , 
Devois-tu me cacbei le rang où j'-4tois né i 

Criqn. 
Ce fut rordredu Roi. i dans l'instant que la Parque 
Trancha , m^r^ no^ pleurs^ les jours de ce Monarque » , 
II vous prit dan; ses b«:a$ , par un dernier effort : 
Chet Créon « lae dic^jl , je te commets son sort ; 
Cache lui ses destins dans ces tems redoutables ; 
Attends qu'en sa £»veuc , Us Dîaux plus exorables , 
Far quelqaes changemens t'annoncent leurs secours* 
A sa cond^ite , ami, n'expose point ses jours: 
pour ne rien hasarder , attends que la sagesse 
Ait amorti les feux d'une ardente jeunesse.. 
Fais lui connoitre, alors , un père malheureux ; 
Mais dis-lui bien , sur^tout, que le sort xigoureux 
M'a t^joucs éprouvé constant dans ma carrière :. 

Cij 
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Que j'emporte aa tombeau ma vertu toute entière* 

Il mourut à ces mots , et je vins , dans ces lieux. 

Solliciter , pour vous , la forfune et tes Dieux. 

Le Ciel favorisa des voeux si légitimes ', 

£t bientôt, par l'dclat de vos vertus sublimes , 

Sur vos pas glorieux on vît voler les coeurs î 

Tous les Dieux attentifs nous marquoient leurs fa.Teurs. 

Arg é B. 
Ce funeste récit , cher Créon , m'importune. 
Laissons ces jeux cruels de Pàveûgle fortune: 
De ses vairies lu<ur« perdons le souvenir ; 
Mon coeur en a besoin , s'il veut se soutenir. 

C R X O N. 

Soutenez-le , Sergneur, par cette grandeur d*ame » 
Qui vous fait au devoir immoler vôtre flamme ; 
Livrez-vous tout emier aux objets-gloficux 
Que le Ciel appaisé vous offre dans ces lieux. 
Tous vos amis sont prêts , et leurs fieres cohortes » 
Du palais . en secret , onfassiégé les portes i 
.Au nom de Danaiis /frémissant de couTroux*, 
Pour punir ses forfaits ils n'attendent que vous. 
A leurs yeux j'ai tracé dans des tableaux fidèles « 
Les excès du Tyraft , ses trames criminenes : 
Je leur peins cette nuit où ce monstre odieuic» 
Du sang de sa famille a fait rougir ces lieux. . 
J'oppose au rtoir détail de tant de parricides , 
La constante vertu déï sages Inquides. 
J'offre à leur souvenir ce règne fortuné. 
Ou l'on ne vît jamais l'innocent condamné i 
Où le j^rand Gélanor , sans erreur , sans foiblessda 
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Suivoit t*heurcux sentier où guide la sagesse ; 

£t marchant constamment dans les loix du devoir , 

Dans l'escactc équité bornoit tout son pouvoir. 

Sortons, leur dis-je alors, d'une lâche indolences 

Pour le sang de nos Rois , courons i la vengeance. 

Un fils de Gélanor , inconnu dans ces lieux , 

Que nous a conservé la clémence des Dieux * 

Attend votre secours pour venger sa patrie > 

Et relever l'éclat de ta gloire flétrie. 

Je leur remets alors cet écrit dans les mains , 

Reconnoissant vos droits à des titres certains ; 

Empoités par l'ardeur que le Ciel leur inspire , 

Ils jurent à l'envi de vous rendre l'Empire. 

Tous les Dieux sont ici téraoiivde leurs sermens } 

Profitez donc , Seigneur , de ces heureux momens : 

Secondez leurs eflfbtts , mettex-vous à leur tcte i 

De vos frisres Etats écartei la tempête. 

Vene» , et dans ce |our , marqué par tant d*horfenrs >• 

Dans le sang du Tyran éteignez ses fureurs. 

A K G A I. 

Ams! , lorsque le Ciel opprime une Princesse , 
Qui fut Tunique objet de toute ma tendresse i 
Quand la pare amitU , qui dirige son cccur> 
Ne doit prescrire au mien que les loix de l'honneur : 
Irai-je du destin , ministre impitoyable , • 

Combler par un forfait le malhiur qui l'accable ? 

Cr B o N. 
Remettez-la vous-m^me aux mains de son époux; 
C'est tout ce que Thonneur peut exiger de vous. 
OfFrex à sa vertu votre amour pour victime ; 

Ciij 
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Mais songez à venger un père magnanime. 
Pour appaiser sofi ombre , immolez le Tyran. 

A R G 1 1. 
Je lui dois des efforts plus dignes de son sang» 
Danaib n'eut point part au mouvement rebelle » 
Qui le fit couronner par ce peuple infidelle : 
Et |e puis , sans rougir , faire place aujourd'huit 
Au père d'Hypermncstre , et lut servir d'appuU 
Que dis- je ! je le dois pour assurer ma gloire > 
Ses bienfaits sont toujours présens à ma mémoires 
Ce Prince , avec l'empire , offre en ce même jour , 
De me donner encor l'objet <ie mon amour *, 
Et j'irois pour le prix d'un sentiment si tendre , 
Ravtp avec sa vie un bien qu'il veut me rendre i 
Non , le trône i mes yeux n'aura jamats d'éclat » 
Si je n'y puis monter que par un attentat. 

C R B O N. 

Ctel ! quelle illusion ! Quoii pouc une maSxie^e ^ 
Vous renoncez au rang. . . 

ARGÀ&. 

Respectez la Princesse ; 
Un noble sentiment me dicte ce dessein. 
C'est la vertu , Créon , qui le met dao&mon seûi.. 

C R 1 o H. 

Dîtes plutôt , Tamour. 

A R G É i« 
Eh bien ! ce Dieu propice 
Vientsoutcnir mon cœur dans ce grand sacrifice ; 
S'il m'en cache l'horreur sous son heureux bandeau « 
L£ coup seta plus doux , mon triomphe aussi beau» 
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Ix Cielm*ouvre à la gloire une route nouvcHc^i 
Je cedc avec transport à sa voix qui m'appelle. 
Le trône , quclqu*<clat qu'il présente à nos yeux , 
N'est pas ce qui nous rend dignes de nos ayeux. 
Nos devoirs satisfaits offrent une couronne 
Préférable aux honneurs que la fortune dooiie. 
Voilà l'ambition dont mon coeur est flatté » 
Pour le sceptre , il suHît de l'avoir mérité. 

C R K O H. 

De ces nobles projets mon ame est étonnée ;. 
Mais , quoi qu'enfin sur vous règle ladcstinde » 
Allez remplir, Seigneur, des jours si glorieux ; 
Ecoutez ce grand coeur , et laissez faire aux Dieux* 

A&ct£. 
Pour prévenir les coups d'une main vengeresse , 
Il faut à Oanaùs arracher la Princesse. 
Je vais tout disposer , et saisir le moment , 
Qui puisse m'assarer d'un objet st charmant. 
Oubliez ma fortune , et chérissez ma gloire : 
Sur l'amour je remporte une illustre victoire i 
E( , malgré mes malheurs , mon sort sera trop douir » 
Si je rends Hypermnestre aux mains de son époux» 
Exact dans mes dcv«irs , l'en suis la loi sévère ; 
C'est ^ï^lsl » cher Créon , que je vcoge mou père* 
Si ses vertus un jour peuvent renaître .en moi , 
Argos, en me pleurant, pleurera ce grand Roi. 

1 1/ iort. X 
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SCENE II, 

C R E O N , seièl. - 

tîo'A son gré , sa vertu se montre toute entière ; 
Ouvrons de son Rival la fatale carrière ; 
Et si de Danaus il doit trancher les jours , 
Aux destins conjurés laissons un libre cours. 
Je vais exécuter et que le Ciel m'inspire , 
Pour le salut du Prince et le bien de TEmpire. 

( Il sort, ) 



SCENE III. 

DANAUS, ANTENOR. 



Q 



D A M A u s* 

v'fNTENDS-JE ! juste Cîcl 1 ma fillc m*a trompe. 

A N T B N o R. 



Oui , Seigneur , à vos coup» Lyncée est échappé. 

Le témtraire Argée étoit seul k sa suite j 

11 a~ favorisé le projet 4e ta faite. 

On répand môme un bruit parmi vos ennemis. 

Que du Roi Gélanot cet Argée est le fils. 

Du préjugé. Seigneur, vous connoissez la force ; 

Etouftez de ce bcuit la dangereuse amof ce. 
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* Dana v"«. 

Je connoîs , par ce trait, leur noire trahison. 
AHei vous assurer d'Argdc et de Crdon. 
Ne perdez point de tems , courez, le péril presse... 
yous t Gurdfts A.(ian$ ces lieux* conduisez la Princes». 



S C E N E I V. 

D A N A U s , seul. 

3i vous prenez plaisir l voir des malheureux. 

Vous êtes satisfaits , destins trop rigoureux. 

Tous les Dieux ennemis , les enfers et la terre , 

Conspirent aujourd'hui pôurmo faife'la guerre; 

Et dans le triste sort que j*aitrop mérité , 

De mes propres furcuts fe sois épouvanté. 

Ce sont les premiers traits qui punissent mon crime t ' 

le sang des innocent demandeieur victime. 

Dans cette extrémité , quel sera mon recours ! 

A quel Dieu désormais demander du secours I 

Pressé de tous côtés par l'affreuse tempête , 

'Que le courroux du Ciei fait gronder sur ma tSte ; 

Le naufrage est présent , je ne vois point de port : 

Malheureux à ce prix , devois>|e fuir la mort ? 

Falloit-il m*avertir d'un précipice horrible , 

pour m*en Tendre , grands Dieux ! ta chute plus teriible) 

J'y tombois innocent, j'y tomb^ criminel , 

It couvert dei horreucs d'an opprobre éternel. 
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Mais, d'où vient ce remofds? d'oà naissent tn€s alarmes? 
A mes cruels destins pourquoi prêter des armes i 
L'homme , par sa foibles&e , en tous lieux..cpipbat(u^ 
Manquera-t-il toujours de vice ou de vertu ? 



SCENE V- 

DANAUS, HyPERMWESTRE, GARDES. 
D A K A V s fait signe aux Gardes de se retirer» 

V oTRi époux est-il mort ? respitert-il encore ? 
D'où vient , s*il ncvit plus , que votre Roi l'ignore f 
Parlez sans hésiter. 

H V PSII-MN B\S T« I* 

J.f l'ai sauvé , Seign«ur. 

• D A M A U s. 

£h ! quel ut ton espoir? 

Hypbrmnsstrb. 

Une seîule ixftut » 

La mort. 

D A N A u s. 

llie est trop ttiste, et bicntAt ton suppUce.M. 
Mais ma tendoecse encore arrête ma imttce ; 
Et y malgré mon courroux , la nature , cheK moi , ' 
Excuse toneircur , et me parle poui toi. 
L'amour de ton devoir te conduit, je l'aTvme i 
Mais une illusion te séduit et te joue : 
Conçois^cn le danger aux maux qu'elle |>tfKiiiii » 
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Puisque la mortdHin perc en doit êtttït fruit; 
Tous mes.£lcve\|x sont morts. ,. et t^ piti^ ûiatste 
Sauve mon assassin dans celui qui me reste : 
Une juste vengeance arme aujourd'hui son bras j 
Sa gloire , soft 'dcvoii" ; dcihâfi(!ent'nlohtri?pas. 
Considère lés maux dont ta f'aute est suivie ; 
Vois déjà ton époux armé contre m'A vit ,' 
Et les forcés eu Nil , soutenant sa fureur , 
Rtm'plîr ces tristes lieux de carnage et d'horreur. 

' Hypermnestrb. 

Je connoisVos périls , et mon ame abattue , 
Sur vos tristes destins n'ose porter la vue. 
le tremble , et ifton esprit contemplant vos malhClirs» 
Me voit:4«:tQttK côtéc^que des soorces de pleurs. 
Mais les crimes , enfin , d'où naissent nocs alarmes , 
Etonnent seuls mon cœur , et fogc^ couler mes larmes» 
Pour sauver votre gloire et garantir vos jours , 
Je voBdrois que ma mort fût de quelque secours ; 
Vous m'y verriez vofêr à mes devoks fîdelle , 
Et-tôuv ttuSri Mng vetté vous prouveroit mon zcle. 

© A N'A V Sr 

Je le connois ce zèle i et je connols fâ mtia ■ 
Oui soutient «ontfe moi ton criminel dessein, 
l^our sacvet ««niépowx, «n fies servi d'Armée. 

HYFSaMNESTaS. 

Je frémis de Terreur où votre ame est plongée. 

Pourquoi sottpf onnez-vous cet amant malheureux» 

Pour me porter à faire un effort généreux ? 

Ma vertu suffisoit: un objet légitime 

La fît agir , Seigneur s i vos y«ux c'est an crime : 

Digitizedby Google 



^« D A N A U S,, r 

Par lui votre projet se trouve confondu \ > '- ' ^ ' 
le ne m'eux^ptcns pas * j'ai fait ce qae pai 4û« . . 



D A N A V s. 

Sn confessant le crime où tu t*es engagée » 
Tu veux me d<îguiser celui que trame Argile.. 
Je sais tout , et je suis instruit de son projet ; 
Ma couronne aujourd'hui fait son unique objet; 
L'almour qu'il eut pour toi , séduit encor ton ame } 
£t , pour récompenser sa malheureuse âamme , 
Voulant de cet amant faire mon successeur , . 
Tu sauves ton époux , pour me percer le coeur, 

-^ HY»B»MNBSTa«*, 

Ne pousse» pis plôi loin l'horreur et Tinfustie* : ' " 
Votre crime , Seigneur , suffit pour mon supplice. 
S} mon devoir me rend la complice du sort" , ' 
frappez , voili mon cœur } vengez-vous par ma mort* 

D A N A V Se. 

Puisque Pamoiir, pour toi , n'a tien d'asm teriU)i« ». . 
Je sais par où je puis te la rendre sensible : 
Je l'accompagnerai de si.gr^iodes horffurc , . 
Qu'elles égaleront l'excès de tQe99)sabeors.,., ^ 
Mais je voi&AQt^aor : Ciel i ^e vÂenc*i&«k'â{>p(cndre t 
i 



SCÈKE VI. 
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SCENE VI. 

©ÀNAUS, HYPERMNESTRE, ANTENOR. 

A N T s M O R. 

'UoNTRi VOS ennemis songe* â vous défendre : 
Ciéon , épouvanté des périls de son fils , 
Vient, pour l'en délivrer , d'armer tous ses amis. 
Par crainte ou par espoir, cette troupe rebelle 
A séduit tout le peuple , et l'entraîne avec elle. 
Ils demandent Argée , ils le veulent pour Roi : 
Prôt$ â tout hasarder pour lui prouver sa foi 
ït lefilsd'Egyptus lui-même est à leur tÔte;* 
Opposez vos efforts au coup qu'il vous apprête. 
Tout cède à sa valeur» vos Gardes sont forcés ,* 
It vous Êtes perdu , si vous ne paroissez. 
Htpbrhnsst&i. 
Je succombe i ce coup. 

I> A N A U t. 

Eh bien .'fille barbare , 
Ton coeur «st-îl content du sort qu'on me prépare î 

Hypermnistrs. 
Dans un si grand péril , pour défendre vos jours. 
De la valeur d' Argée empruntez le secours. 
Kon , ne redoutez tien \ c« héros intrépide , 
Contre vos ennemis... 

Dam A us. 
Ah j/e t'entends, perfide, 
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Ne croîs pas le sauver. Maître de ses destins » 
Je TAIS , par son trdpas effrayer les mutins... 
Anténor f sur l'autel des fieres Eumdnides, 
Va répandre le sang dent elles sont avides. 
Pour assouvir l'enfer , je vais lui présentes 
Une victime affreuse , et qui doit le flatter» 

( A Hypermnestre. ) 
Tu dois être présente au cruel sacrifice , 
Que le Ciel irrité demande à ma justice.... 
Suis moi , cher Anténor ; viens connoître le cœur , 
Que ta main doit percer pour parer mon malheur. 
Fuisque le sort cruel veut me rendre coupable. 
Je dois justifier son courroux implacable.... 
Et vous , Dieux ennemis ! pour tout remplir d'effroi , 
Vous pouvez en ce jour vous en fier à moi. 



Fin du fécond ^St* 
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INTERMEDE 
DU SECOND ACTE. 

(La Sceue reptiitnte une place d^Argos» Arlequin armé 
de tentes pièces , et une bouteille à son côté , entre en 
tremblant. ) 



SCENE PREMIERE. 

ARLEQUIN. 

A. L*AiDB ! au meurtre ! au secours ! 
Argos voie , pour le coup , le dernier de ses jours. 
Quel spectacle d'horreur î Quel horrible carnage î 

Jamais on ne vit telle rage. 
A Paspect du pdril , mon cœur épouvante , 
Voyant la ville pleine et de meurtre et d'alarmes » 

Je me suis couvert de ces armes , 

Pour parer la déloyauté 

De quelque flèche meurtrière , 
Qui pourroit , moi fuyant, me blesser par derrière* 
Mais f me voici , je crois , en Heu de sûreté » 
it j'y puis respirer en toute liberté. 

Réfléchissons sur la folie, 

l>îj 
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Qui mêle l'étranger avec le citoyen. 

le Roi de ses Neveux vient d'éteindre la vte; 

Et ce coup-là ne vaut rren 
Mais , pour venger la mort de ces naalheureux Princet »' 
Faut-il donc dépeupler la Ville et les Provincest 
£t faut-ll « pour cela , devenir l'assassin 

De son ami , de son voisin i ' 

Non , ma raison s'y perd ; c'est être fol , sans doute î 
7e puis le dire ici , personne ne m'écoute. 

Si Danaiis , par ses forfaits , 
A mis les Dieux en colère ; 
Par ma foi .' c'est son affaire ; 
La mienne est de vivre en paix. 

Sans doute , et ma peau m'est plus chore» 

Que Danaiis ne fut jamais : 

"Mz foi y c'est un grand avantage , 
Que de manquer de courage s 

C'est le plus grand présent des Dieux. 
Un poltron voit long-tcms la lumière des Cieux. 
Tandis que l'on se bat et que Ton fait tapage , 

Prenons un peu de ce breuvage , 

Afin de rassurer mon coeur 

Contre ma mortelle frayeur. 
Nos braves , engages dans la guerre civile , 

Vont bientôt dépeupler la ville ; 

Comme ils s'égorgent sans quartier , 
On n'y verra ce soir aucun cabarctîcr. 
Par une prévoyance , aussi sage qu'utile « 
D'un vin délicieux j'ai fair provision : 
JouissoQs donc ici de'ma précaution. 
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- ( Il boit, ) 

Cala vaut mieux qu'un coup d'dpée. 
(0» entend ici un grand bruit de tambours , de ttm" 
baies , et les clameurs des combattans, ) 

Arlequin. 
Ouf! qu'entends-je ? quel biuit .' quelle horreur!..* 
Sauvons nouj* 

Lb Cu<EUii OIS Combattans, 
Frappons { point de quartier, Iç Ciel combat pour nous, 

Arlsqu in. 
C'en est fait i;e iù^is ici ma destinée. 

( Une-troupe du parti d» I^ni , et une de telui detcon^ 
jurés , au bruit* -d*une symphonie guerrière , font un 
combat sur le Théâtre y en forme de ballet , dans lequel 
le parti de Danaiis est battu i les vainqueurs célèbrent 
leur victoire , (i;' ^perfoiventArtequin* ) 

Un Soldat. 
Qui vive ? 

Arlequin. 

C'est an mort. 

Lb Soldat. 

Qui parle et qui raisonne ? 
. Arlbquin, se levant sur son séant, 
Croyex-moi , \c dis vrai j Tappas d'une couronne 

Ne sauroit me faite mentir. 
Je suis mortî c'en est fait ; regarde* mon visage. 
Ne me tuc^ pas davantage , 
Je ne saurois en revenir. 
{ // se recouche, ) 

Diij 
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Lb Soldat. 

Un mort ne porte point de vin dans son bapgC. 

AiiLiQViN«f« soiUtvmtt» 
C'est pour payer le passage 
De la barque de Caron. 

Lb Soldat* 

Voyons si le Tin est bon. 

A.RLtQVX!r« 

Ce vin est pour les morts : tant qu'on est dans la vie » 
C'est une liqueur ennemie. 

La Soldat. 
Tarare ! pon pon l buvons ! buvom ! 
Pour aller i l'Elysée , 
Cette voiture est aisée. 
Tarare! pon pon! bavons! bavons! 

Arlequin, se itvant brusquement. 
Que le diable t'emporte au fond da noir Tartare. 
Quoi i tu bois tout mon vin, sans m'en donner, barbare î 
( Le Soldat vuide U bouteille t&U lui fette À U tite* ) 
O Guerrier altéré ! pour payer leurs écots , 
Sont-ce U.les espèces 
Que donnent les héros ? 

Li Soldat. 
Ce sont leurs plus grandes largesses ; 
Les favoris de Mars payent comme cela« 

Arlequin. 
Les régale donc qui voudra. 
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PRÉLUDE. 

Lb Soldat chanpe. 

Tout brille lorsqu'on est suivi de la victoire : 
La foudre respectant les immortels lauriers , 
Qui couvrent le front àcs guerriers » 
Ne tonne jamais sur leur gloire. 

Qu'importe d'avoir raison , 

Si l'on n'ose dire non 

A ce qu'un vainqueur ordonne i 

Les favoris de Belionne , 

Se moquenr de la leçpn 

Que la justice leur donne : 

C'est en vain qu'elle raisonne « 

Qu'elle gronde et qu'elle tonne y 

Puisqu'on n'ose dire non 

A ce qu'un vainqueur ordonne* 

Arliquim chante» , 

Si et sont U les droits que donne la victoire ; 
Si l'on voit des voleurs , que l'on nomme guecrien » 
Prendre i l'ombre de leurs laurierc. 
Le vin des autres , et le boire i 
£t quoique Ton ait raison , 
Si l'on n'ose dire non 
A ce qu'un vainqueur ordonne | 
Ce favori de Belionne, 
Entre nous est un frippon , 
La victoire une ftippone { 
Qu'elle gronde et qu'elle tonne , 
Conue elle ainci je raisonne » 
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Puisqu'on n'ose dire non 
A ce qu'un vainqueur ordonne. 
( 0» entend un fçrand bruit de guerre.) 
Arlbqwik. 
Messieurs , la gloire vou^ appcHe. 

Lb s OlOAT. 

Venez en prendre votre part. 

ARttQVIN. 

Je n'eus jamais de goût pour ellej 
De Taimer, à présent , je m*y prendroîs trop tar<î. 

Le SOLDAT,' 

Non , je connols votre courage , 
i Et j'en juge à votre air guerrier. 
Par ces armes , sut nous , vous avex l'avantage ; 
Il n'est contre vos jours point de trait meurtrier : 
Vous ne craignez ni dard, ni flèche \ 
Venez nous guider sur la brèche. 
A R L s Q u I K.< 
Pour me vaincre, Messieurs , ma seule peur suffit» 
'Quand même de Halias je porterois l'égide , 
Le vent d'une flèche homicide. 
Me tuera sans contredit. 
( La symphanU reeomntence. \ 
Le Soldat chante» 
Allons , volons à la gloire i 
Que le soleil , dans cerjout. 
Ayant fini son tour , 
De l'éclat de notre victoire 
Amuse Thétis et sa Cour ; 
Que les clameujrs tt le carnage^ . 
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Excitent la çuerriere ardeur , 
Dont Mars nous échau6Fe le cœur* 
Que de la mort l'affreux ravage , 
Que les clameurs et le carnage , 
£xcitent la guerrière ardeur , 
Dont Mars nous échauffe le coeur. , 

( tes Soldats animés de fu-rettr , font un Ballet earaC' 
têrisé de leur avidité ponr le combat : ils font marcher 
j4rle<]uin par force , qui exprime sa frayeur par des gestes 
forniques» ) 

Arliquin,<(m Parterre» 

Priez les Dieux pour moi; j'ai bien peur que l'histoiro 

Ne consacre ma mort au Temple de mémoire. 

Je m'en vais, malgré moi, dans Thorreur des coml}ats : 

Si j'y rencontre la victoire , 
H faudra que la peur la guide suc mes pas* 



Fin éU^Vlnurmidi du second Actt. 
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A C T E I I I. 

( La Scène représente le Tempie où Hypermnestre est 
gardée , & l* Autel des Euménides. ) 



SCfENE PREMIERE. 



HYPERMNESTRE. 



u« 



/ N noir pressentiment de mon ame s'empare ; 
Cet autel me fait voir le sort qu'on me pr<îpare. 
En vain le Roi me cache un ordre rigoureux ; 
Je prévois ses dcsscim , et j'y borne mes voeux : 
En vain contre mes jours sa cruauté conspire ; 
La mort que l'on m'apprête est le bien où j'aspire : 
Elle seule aujourd'hui peut me donner la paix , 
Que nos coeurs ici bas ne rencontrent jamais. 
Nos plaisirs sont trompeurs, nos peines soHt réelles ; 
Et, de& biens les plus doux , naissent les plus cruelles* 
Si ce monde à nos yeux présente quelques fleurs , 
Il fauc que les mortels les arrosent de pleurs. 
Enfin , de mes malheurs la mesure est remplie ; 
Du généreux \rgée on immole la vie : 
Mon époux est armé, mon pcreva périr. 
Dans ce terrible état, à quel Dieu recourir } 
Quel parti dois-je prendre ? et quel espoir me reste f 
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pour qui faire des vœux dans ce moment funeste ? 
Seront- ils pour mon perc , ou bien pour mon époux ? 
Le crime et la vengeance excitent leur courroux i 
Tous les deux agités desfieres Euménidcs, 
Ne me permettent plus que des voeux parricides; 
Et de quelque côré que je tourne les yeux , 
Je vois tomber sur moi la colère des Dieux. 
Si d'un crime inconnu vous me troiryex coupable , 
, Eteignez dans mon sang votre haine implacable t 
Ne lancci que sur moi votre courroux vengeur , 
Et faites-moi du moins expirer de douleur.... 
On vient. 



SCENE II. 

{CréoHj suivi de quelques Soldats, se rend le maître d» 
Temple, ) 

HYPERMNESTRE, CREON. 

C R E o N. 

v-»i n'est plus vous que le destin menace , 
Madame ; danv ces iicux tout a changé de face. 
Argée a vupénr , par notre heureux secours. 
Tous ceux qu'un ordre injuste armoit contre Ses jouri i 
Et, cédant aux transports de sa vive tendresse , 
Le premier de ses soins agit pour sa Princesse. 
Suivez mes pasi fuyex de ces funestes lieux : 
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Venez voir ce héroc , votre époux et les Dieux» 
Contre vos ennemis prendre votre défense. 

Hypermnestri. 
Satisfaites , de grâce , à mon impatience : 
D'un pcre et d'un époux , apprcncz-moi l'état» 
Que font*iIs , cher Créon ? 

C R B O N. 

Dans l'iiorreur du combat. 
J'ai reconnu le Roi , dont l'intrépide audace 
Afironte le péril qui par-tout le menace , 
£t qui , couvrant le champ de morts et de itiourans » 
Rompoit des conjurés les redoutables rangs : 
La more voloit par-tout i un horrible carnage. 
Far des fleuves de sang nous traçoit son image ; 
Lorsque par ses efforts , votre époux furieux , 
Balance la victoire , et partage les Dieux. 
Tous les deux , animés de haine et de colère , 
Votre père le cherche , il cherche votre père j 
It si j'en puis juger , l'un des deux ; par sa mort , 
Va bientôt du combat déterminer le sort. 

Hy^ermmistrb. 
Quel parti prend Argée , en ce moment terrible ? 
Aux dangers de mon pcre a-t-îl l'ame insensible î 
Le verroit-il, hélas ! sur le point de périr , 
Sans faire aucun effort pour l'aller secourir { 

CrK o M. 

J'ignore les projets qu'en secret il médite ; 
De ses libérateurs , ce Frince a pris l'élite t 
Avec eux je l'ai vu dans les mêmes instans , 
Se mâUr fivicux parim ïw combatuns. 

HyPERMNlSTm» 
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Hypermnss trb. 
Seroit-il emporta d'un esprit de vengeance 9 
Peut-être ses malheurs lassent-ils sa constance. 
O Ciel ! ne soufFiez pas que je puisse aujourd'hui » 
Pour combler tous mes maux, me plaindre encor de lui.. • 
Que dis-je ! en quel erreur mon ame est engagée i. 
Ai- je donc oublié les sentimens d'Argée ? 
Non , je réponds de lui i ce Prince généreux 
Prend les armes pour moi « sts coups seront heureux. 
Dieux ! parmi tant de maux vous voulez que j'espère; 
Puisqu'il combat , enfin , il combat pour mon père* 
Mais , hélas i je frémis dans ce moment fatal , 
S'il s'arme pour mon père , il combat son Rival. 
Puts-je l'en soupçonner i Dans ce cceur magnanime , 
Contre les malheureux la vengeance est un crime. 
Sur ces objets sacrés porteroit-il ses coups? 
Non , sa gloire me doit mon perc et mon époux...« 
Allons joladrc le Roi dans ce péril exttéoM. 
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SCENE III. 

HYPERMNESTRE » CREON, ANTENOR , suivi de Is 
pompe du sacrifice , qui en exprime toute l'horrtur » 
e^ d^une troupe de soldats supérieure â celle de Créom 
qui est désarmétt satn résistance* 

ANTENOR. 

Il faut pat votre sangTen retirer vous-même : 

Les Dieux avoicnt parlé pour conserver ses jours ; 

Votre infidélité s'oppose i leur secours. 

Il faut les appaiser par un juste supplice » 

Et leur ofïrir ici vos jours en sacrifice. 

Le Roi , pour étonner aujourd'hui l'univers , 

Veut que SCS ennemis l'annoncent aux enfers. 

Hypermnestrb. 
Je consens , par ma mort, d'expier tant de crimes; 
Ne cherchez point ailleurs , grands Dieux ! d'autres 

victimes : 
Il faut par un sang pur arroser vos autels; 
Lui seul peut effacer les forfaits des mortels. 

( Elle se jette À genoux e^ embrasse l^ Autel pour èttw 
sacrifiée» ) 

A N T X H O ft. 

Noires filles du Stix , terribles Euménides , 
Eteignez votre soif pour le sang des Bélides ! 
Contentes de celui que l'on va vous offrir. 
Rentrez dans les enfers poux n'en plus ressorcic : 
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Dam les gouffres profonds de l'éternel abfmCt 
Emportez avec vous cette triste victime ; 
Je l'offre à vos fureurs. 

( Jl levé le bras pour la frapper. ) 

SCENE DERNIERE. 

D A N A U s , blessé ^ smtpnu par Jtrgie» H Y P S R- 
MNESTRE, ANTINOR,TROUFED'AR. 
CIENS ET DE SACRIFICATEURS, 

D ▲ N A u s. 

Arrête I malheureux ! 
Un sang plus criminel doit appaiser les Dieux» 

HyPERMNISTXl. 

Que vois-je I en quel état ! 

D ▲ N A u t. 

Calmez votre tristesse , 
7e ne mérite ici , ni regrets , ni tendresse ; 
Mais avant mon trépas > Prôtres des Immortels , 
Punissez ce perfide, et vengez les autels : 
C'est son sang odieux que le Ciel vous demande ; 
Pour la première fois, j'entends ce qu'il commande*»*» 

( A An ténor. ) 
Reçois de tes conseils le juste châtiment ; 
C'est eococ te traiter trop favorableincntrf.^ 

Ii| 
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Prêtres , obéissez i Tombant au précipice » 
U faut du moins finir par un trait de justice. 

A N T E N o R. 
C*est-U le juste prix de ma fidélité. 
£n servant tes fureurs » je Tai trop mérité ! 

D A N A V s. 

Puissent périr ainsi les indignes Ministres , 
Qui séduisent leurs Rois par des conseils sinistres : 
Le Ciel en ma faveur se montre encor trop doux « 
Puis(]uMl me laisse ici le choix de votre époux. 
Vous êtes libre , enfin j cette main malheureuse 
Vient de couper les noeuds d'une chaîne odieuse : 
Votre époux m'a frappé par un dernier efFort , 
Quand plein de ma fureur je lui donnois la mort. 
Les siens m'alloient ravir à ce reste de vie , 
Quand le vaillant Argée , arrêtant leur furie , 
M'a tiré tout sanglant de leurs cruelles mains: 
Le Ciel a secondé ses généreux desseins. 
Recevez donc ici ce Prince magnanime , 
Ma fille , SCS vertus méritent votre estime ; 
Vous seule auprès de lui, vous pouvez m'acquitter9 
In lui rendant un cceur qu'il sut trop mériter. 
Je succombe, et la mort finissant ma carrière » 
Déjà d'un voile affreux me cache la lumière, 
levais donc habiter le séjour éternel : 
Que je suis malheureux d'y tomber criminel ! 
De ta justice , 6 Ciel ! quelle effrayante image l 
Je tombe sur l'autel consacré par ma rage. 
( lUbémctU • t^ $omb9Sitr l*jiitNL ) 
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Ht PSRMNISTRI. 

Il expire , grands Dieux ! 

f A H G £ B. 

I Déplorons se&mallieurfi. 

I Ce jour n'est destiné que pour verser des pleurs f 



Fin du troUîeme et dernier jiçu* 



liîf 
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INTERMEDE 
DU TROISIEME ACTE. 

SCENE PREMIERE. 

ARLEQUIN, senl. 

1 L ne faut, par ma foi, pour se faire connoître , 

Que pouvoir une fois paroître , 
£t tel , sans dégainer , peut souffrir un affront , 
Qui des plus dangereux demeuroit le maître » 

S'il ne se croyoit pas poltron. 

Je croyois manquer de courage , 

J'en arois pour garant ma peur : 
Un rat, une souris épouvantoient mon coeur; 
Mais , morbleu .* quand j'ai vu qu'au milieu du carnage ^ 

Un enragé venoit à moi , 
Mon cceur s'est animé d'une héroïque rage , 

Qui naissoit de mon seulcfftoi : 

J'ai frappé d'estoc et de taille. 

Et dans cette horrible bataille , 

On peut compter par les guerriers , 
Que ce bras redoutable , aujourd'hui vient d'éteindre » 

Tous les rameaux de mes lauriers , 

It les coups que j'avois à craindre.... 
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3 'entends des sons harmonieux ; 
C'est le peuple qui vient célébrer en ces Ucux , 

Par une fcte brillante , 
Nos succès éclatans et nos faits glorieux: 

Oh ! que la flûte est consolante , 

Elle vaut la trompette , et mieux.... 
Euphrosine parott , et mon ame attendrie , 
A son aimable aspect ressent mille plaisirs: 
La pauvre enfant , sans doute , a tremblé pour ma vie ,/ 
Et mon amour lui doit payer tous ses soupirs. 
Il faut se rafraîchir aptes une victoire î 

Nos ennemis n/existent plus : 

Allons aux palme& de la gloite , 

MâlerlcMnyrtes devenus. 



S C È N E I I. 

lUPHROSINB, SON PERE, S\ MERE, ARLEQUIN. 
TROUPE D'ARGIENS ET D'ARGIESNES. 

EXJPHRO SIME. 

Ah I mon cher Arlequin , ma peur étoit extr8mc , 
Tant que je vous ai vu dans cet af&eux combat i 

A RI 1 QUI N. 

Pardi ! je le crois fort , je tremblois bien moi-même } 
Jamais mon coeur ne fut dans un si triste état. 
Four graver notre nom au Temple de mémoire , 
Il nous en coûte diablement. 
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Et nous payons bien chèrement 
Les faveurs que nous fait ta gloire ! 
Quoi qu'il en soit , le front couronné de laurien , 

Je viens vous rejoindte, Euphrosine , 
Et te crois que la main du Phénix des guerriers 
Mérite que l'amour lui fasse bonne mine. 

EVPHROSINI. 

Vous ne craignez donc plus que le Ciel en couttoux » 
tK un triste accident , trouble notre hyménéc. 

Arlequin. 
J*ai corrigé la destinée , 
Zt je puis , sans danger , devenir votre époux. 
Quand d'un fer meurtrier on a bravé les coups » 
L'ame d'aucun péril ne peut être étonnée. 

' L K P I R K. 

Oui , donnez-vous la main , dans des momens sidoux. 
Où le vice puni , la vertu couronnée. 
Montrent que les destins se déclarent pour nous. 

La m I r b. 
Ma fille , en ces momens que ma joie est extrême l 
Le plaisir que je vois éclater dans tes yeux , 
Rappelle dans mon coeur ces instans précieux , 
Où pour moi , mon époux paroissoit l'amour même* 
Hélas ! ces tems sont bien changés. 

L 1 P X R x. 

Ma fenune» ce discours me parofq inutile ( 

Tâchez plutôt , en mère habile. 
De leur cacher le joug où vous lés engagea. 
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La Mire. 

Mon cher , par les douceurs qui vont lier leurs amcs. 
Je voudrois , dans ton caur , rallumer quelques flammes. 

Le Père. 
Ce sont discours perdus -, chaque chose a son tems : 
Unissons ces dpoux , profitons des instans. , 

Arlequin. 
Livrons-nous à nos feux , adorable Euphrosîne , 
Pour vous mon tcndte cccur est l'écho de Tamour : 
Puisse aujourd'hui le vôtre , (Jn ce charmant séjour , 
Me rendre les accens d'une voix si divine 1 

EUPKROSINS. 

Aisément , mon cher , je devine 
Que le mien vous répondra* 
Arlequin. 

Arrive donc ce qu'il pourra. 
pour rendre votre chaîne éternelle et charmante » 
Sôyex toujours tendre et constante. 
( Jl im donne la main» ) 

Un a r g I b n chante, 
les Dieux, enfin , sont satisfaits, 
Et leur tonnerre 
Efïàcc de la terre 
Les criminels et leurs forfait*. 
Un Roi , formé par la sagesse , 
Astiue la paix en ces lieux : 
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Marquons - lui tous notre tendresse } 
Célébrons, par nos chants , ses destins glorieux. 
Que le respect est fort , soutenu par l'estime 1 
Qu'il est doux d'obdir au souverain pouvoir , 
Lorsque , par son exemple , un Prince magnanime y 
Nous fait chérir les loix qu'impose U devoir l 
On danse, 
L • A R. 6 1 s N. 
rHymen est d'abord plein de grâce i 
l'Amour allume son flambeau i 
Mais il y trouve son tombeau , 
Et l'ennui vient prendre sa place. 
Pour rendre heureux votre lien , 
Conservez-vous toujours fidèle* y 
Car vos chaînes sont éternelles % 
Jeunes Epoux , songex-y bien. 

L B P K R Z. 

ïcoutcx ce conseil , mon gendre : • 
L'hymen est un joug bien pesant j 
Pour l'adoucir , mon cher enfant. 
Soyez toujours fidèle et tendre. 
Pour vous faire un heureux destin » 
De peur que l'amour ne s'envole » 
Tenez- vous tous les deux parole. 
Et signez-la soir et matin. 
La m b r i. 
Ecoutez mon conseil , ma fille s 
pour tichei U'atrcter l'amoui 
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QuÎTOui unit dans ce beau jour» 
Soyez toujours tendre et docile* 
Pour rendre vos liens plus doux , 
L'hymen et l'amour , plus propices « 
Répétez bien vos sacrifices , 
Car votre sort dépend de vous. 

AUL I Q V I M. 

Vont rendre heureuse votre vie , 
Il ne faut donc que vous aimer : 
Vos beaux yeux ont su me charmer i 
Vous plaire est toute mon envie. 
Soutenez mes tendres désirs ; 
Ils sont faciles à comprendre. 
Et l'amour vient vous les apprendre. 
Par la voix même des plaisirs. 

EUPHROSINS. 

De bon coeur j'en suis l'interprète i 
Et , s'il ne faut que vous aimer , 
Pour TOUS plaire et pour vous charmer , 
L'aflâire sera bientôt faite. 
Pour me faire un heureux destin , 
Conservez-moi votre tendresse i 
Aimez , dites-le moi , sans cesse » 
Le jour, la nuit et le matin. 
', A R L B a XJ I N , «M. Parterre» 
Ah ! que ma maîtresse est aimable 1 J 
Parterre , l'êtes-vous autant ? 
C'cft ici 1« fâcheux iostani 
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où vous 6tes très-redoutable. 
Jevoudrois plaire et vous charme»; 
Mais le projet estiiiSicile : 
Voiis pouver le rendre facile ; 
Applaudissez pour m'animer. 
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SUJET 
DU VALET AUTEUR. 



. V A L E R E est incognito , sous le noîïi de Lisî- 
mon, dans le Château de Léandre, frère de 
Julie , dont if est TAmant. Il ouvre la scène 
avec elle , et lui fait part de Tembarrassante 
situation où il se trouve. Dorante , son pcre , 
veut le marier à Isabelle , fille de Gcronte et 
soeur de Léandre ; et TaTrivée du vieux Geronte 
au Château , fait craindre à Vaïerc de voir presser 
ce mariage , si contraire à ses vœux. Julie n'ose 
désapprouver le déguisement de Vaîere , sans , 
cependant, en attendre un bien heureux succès. 
Valentîn , autrefois valfct de Léandre , et , pour 
le présent, cocher de Gcronte , chez lequel il 
s'est introduit , afin d*être plus utile à Tamour 
de son véritable Maître , vient lui apprendre 
qu'en conduisant Geronte , iî a fait , tout ex- 
près , briser sa chaise , vis-à-vis de ce Château , 
qii*il lut a persuade appartenir à Dorante , et eà 
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il mcDoit Isabelle poui terminer le mariage ar- 
rêté cntr*eux. Valcntin ajoute à Léandre , que , 
pour faire réussir ses projets , il faut qu*il se 
fasse passer pour Valere. I:candre a quelque 
peine à se prêter à cette supposition j mais , 
enfin , son amour remporte sur ses scrupules. 
Valentin ne lui en dit pas davantage , réservant 
de plus grands détails pour Nérine, Suivante 
d'Isabelle , et à qui il doit Faire prendre les inté- 
rêts de Léândre. Dans son entretien avec Nérine, 
Valentin dit qu'il a été autrefois Comédien , et 
même Auteur. Nérine lui demande quelle 
Ficce il a faites il lui répond que c'est celle 
que Ton va jouer dans ce Château , et qu'elle 
en sera une des principales Actrices, ^érine^ 
instruite de tout, promet ses secours à Yalentia. 
Celui-ci a si bien prévenu Gérante en faveur du 
prétendu Valere , qu'il ne désire rien tant que 
de le voir son gendre. Mais » comme Léandre 
est peu au fait de Tintrigue de Valentin , il lui 
échappe plusieurs étourderies » qui exercent les 
talens de ce fourbe. Isabelle a fait connoître à 
son père la répugnance qu'elle a pour l'Amant 
qu'il lui propose à mais elle ne voit pas ; lutQt 
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que ce prétendu Valcrc n'est autre que Lcan- 
drc , qu'elle montre une entière obéissance, 
dont son pcre est dupe et fort satisfait ; et il 
écrit à Dorante , pour le presser de venir con- 
clure. Valcntin s'occupe des moyens de prévenir 
ce nouvel incident ; et , rencontrant Arlequin » 
valet de Valere , il apprend que ce dernier est 
dans k Château , et il engage Isabelle à le rece- 
voir si mal ,, qu^il soit dégoûté dès la première 
entrevue. Le véritable Valere parok : il déclare 
qu'il aime Julie , et cela met tous les Amans 
d'accord. Mais Dorante , trompé par la lettre* 
de Gcronte y vient leur donner de nouvelles in- 
quiétudes. Valentin cherche à l'éloigner par de 
nouvelles fourberies , qui ne font que produire 
un plus grand embarras. Il se voit forcé de tout 
avouer aux deux pères ; ce qui explique ^ enfin ». 
et débrouille cette double intrigue. Dorante et 
Geronte lui pardonnent , et consentent au ma- 
ziagc de Léandre avec Isabelle , et de Julie 
avec Valere. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES \ 

SUR 
LE VALET AUTEUR* 



A O u T le monde convient que c*:ttc Pîcce ne 
répond au titre qu'autant que Ton veut bien s'y 
prêter,, et que le f^aUt Auteur n'est qu'un f^alet 
intrigant , tel que Ton en voit dans la plupart des 
Comédies, et, sur-tout, dans Ui Fourberies de 
Scapin, Mais les Auteurs Dramatiques sont, par 
fois , malheureusement obligés de se conformer 
au goût du jour. Un titre , joliment imaginé et 
bien sonnant à Toreille , attire un plus grand 
nombre de Spectateurs , et les Auteurs y trouvent 
quelquefois leur compte , du moins , du côté de 
rintérêt. Nous en avons plus d'un exemple ; mais 
c'est un des moindres défauts de notre Théatrcé 
Cette Pièce fut très-applaudie : plusieurs scènes 
parurent dignes de la véritable Comédie , et 
d'etic sorties de la plume de de l'Islc. 
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LE VALET AUTEUR, 
COMÉDIE 

EN TROIS ACTES 
^T EN VERS LIBRES, 
DE DE L'ISLE. 

Kepréfcntée le z Août 1738. 



A 

D,B,l„M»GOOglC 



PERSONNAGES. 

G E R O N T E , père d'Isabelle. 

ISABELLE, Amante de Léandre , promise k 

Valere. 
LEANDRE, Amant d'Isabelle. 
VALERE^ promis â Isabelle, Allant de Julio. 
JULIE, Amante de Valere , sceur de Léandre, 
DORANTE, pcre de Valere. 
N É R I N E , suivante d'Isabelle. 
VAL£NTIN, valet de Léandre, et -cocher dm 

Geronte. 
ARLEQUIN, Tftlet de Valere, 



£tf S*ene est dans une Maison de Campagne , près 
d'Orléans. 
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LE VALET AUTEUR, 

COMÉDIE. 

>'' Il 

ACTE PREMIER. 

SCENE PREMIERE. 

JULIE, VAL ERE. 

J \r L I B. 

J E n'y puis consentir : songez-vous bien , Valer e , 
Que ce jeu contre moi peut irriter mon frerev 
£c l'indisposer contre tous. 
Val s mi. 

Bien loîn de craindre son courroux , 
Si rotre coeur rdpond à ma fidèle flamme , 

J'attendrirai pour moi son amc 
Par des traits que Tamour doit lui rendre bien doux. 
Julie. 

Quoi ! sous prétexte d'une aflàire , 
Et sous le nom de Lisimon , 
Vous vous cachex dans sa maison ? 
. Ce trait est imprudent auunt que téméraire» 

Aij 
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V A L ï R B. 

Dans rétat où ie suis , cet innocent détour. 
Pour lui , comme pour moi , devenoit nécessaire : 
Oui , je veux que Léandre approuve mon amour , 
Et tout ce que , pour vous , il m'oblige de faire î 
Par tous ses intérêts je prétends , en ce jour , 
Le lier à mon sort d'une amitié si forte , 

Que du beau feu qui me transporte , 

Il devienne 1« protecteur. 
J u L I B. 

Ke vous flattez-vous point d'une vaine chimère? 

V A L E R X. 

Apprenex un secret dont je vous fis myftere , 
Dans la crainte que j'eus d'alarmer votre coeur r 
La beauté pour qui brûle aujourd'hui votre frère, 
Isabelle , l'objet de ses plus tendres voeux,. 

M'étoït promise par son père. 
Et le mien , de concert , avoit signé nos nœuds. 

J u L I X. 

O Ciel ! que dites-vous? et que viens-je d'entendre? 
Vous êtes ce Rival dont m'a parlé Léandre ! 

V A L E R E. 

Oui, je suis ce Rival qu'à tort il haïssoit: 
Uniquement épris , Madame , de vos charmes , 
J'ctois venu pour lui prêter des armes 
Contre l'hymen qu'il redoutoit. 
J u t I X. 
J'apprends avec plaisir cette heureuse nouvelle. 

V A L X R E. 

Four comble de bonheur , j'ai su que d'Isabellt 
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COMEDIE. f 

Léandre est tendrement aimé , 
Et qu*ils brûlent tous deux d'une ardeur mutuelle : 

De plus , Geronte en est charmé ; 
Et J'ai lieu de penser qu'oubliant sa promesse , 

Il Tient couronner leur tendresse i 
Manquant à sa parole il me sert en ce iour ;. 
Ce trait , que je pourrois traiter de pertidie , 

Favorise ici mon amour , 
£t fait , en m'outrageant , le bonheur de ma vie*. 

I u L I I. 

Comment le savez-vous i Me vous trompez-vous pas? 

V A I, ■ R E. 

Voulant rompre les noeuds d'un hymen redoutable. 
Un Valet , par mon ordre , accompagnoit leurs pas.i 
Quand , par un accident , soit feint , soit véritable ^ 
Ils se sont arrêtés aujourd'hui dans ces lieux ; 
Tou« «kux dans vos jardins ils sont allés se rendre , 
Où je ne doute pas qu'ils ne cherchent Léandre. 

J- U L I ï. 

Il est vrai que ce trait paroît myftérieux , 

Mais l'on pourroit bien s'y méprendre ; 
Souvent notre intérêt nous fascine les yeux. 

V A L E R B. 

Voilà ce qu'un des miens vient ici de m'apprendre. 
Quoi qu*il en soit , enfin , ces Aman$ se verront » 
£t soit que le hasard ait conduit l'aventure , 

Leurs tendres feux éclateront , 
Et pourront réveiller la voix de la nature 

Dans un pcre trop rigoureux. 
It vais , de mon côté , ma prêter à leurs vœux ; 

Aiii 
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il LE VALET AUTEUR, 

Et, soutenant ici les 'desseins de Léandre , 
Mériter , par les soins d'un sentiment si tendre , 
Que sa rcconnoissance autorise mes feux. 

J V L Z 1. 

De peur de nous flatter d'une vaine espérance » 

Pour Tîntérêt de notre amour , 
Il faut examiner le tout avec prudence , 

Et que , sur-tout dans ce séjour , 
On ne soupçonne point nos cceurs d'intelligence i 

Je me dois toute à mon honneur , 

Aux règles de la bienséance ; 

Ce sont-là les loix de mon caur. 

V A L s R E. 

Commandez , et comptez sur mon obéissance.... 
J'entends du bruit ; on vient. 



SCENE II. 

JULIE, VALERE, VALENTIN. 
J V I. I I. 



Ah 



Lh ! bon jour , Valcntin ; 
Mon frère t'attendoit avec impatience. 

Valbntin. 
Pour le joindre , j'ai fait beaucoup de diligence; 
Je suis le messager de son heureux destin , 
Et je viens lui donner une bonne nouvelle. 
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COMEDIE. 

J U L Z s. 

Comment ! 

Vaisntih. 

En son pouvoir je remets Isabelle. 

J u L I I. 

Quoi i l'objet de ses feux ? ' 

Valin tin. 

Elle esc dans ce jardin 
Qui se promené avec son père. 
J u I. I I. 
Geronte avoit promis Isabelle à Valere : 
Comment ! renonce-t-il k cet engagement ? 

V A L 1 N T I N. 

Je ne puis vous donner cet éclaircissement ; 

Car entre nous c'est un mystère , 
Dont je ne dois parier qu'à Monsieur votre frère* 
Julie. 
Vas donc le joindre promptement , 
Ta le trouveras à la chasse. 

V AL t K ty bas À JiUit, . 
Xtois-je bien instruit ? 

Julie, bas» 

L'incident m'embarrasse. 
Valb ntin. 
Je m'en vais le chercher , et sans perdre un moment.. 
Mais d' Isabelle ici j'apperçois la Suivante, 
£c je dois lui parlex pour aâaire importante. 

Julie. 
Rentrons dans la maison , puisque c'est un seact ; 
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f LE VALET AUTEUR, 

Il faut attendre que Ldandre 
Vienne lui-même nous l'apprendre^ 

V A L E R E. 

Oui , dam semblable cas il faut être discret. 



SCENE I I L 

VALENT IN, seul. 

r^ ON , je ne pense pas que jamais un valet 
Ait eu Taudace d'cntreprendco 
Vtï' si tiîmdraire projet : 

J*ai besoin de Ndrine , elle doit être au faic 
Et je m'en vais bien la «urprendcc. 

SCENE IV. 

NERINE, VALENTIN. 
N 1 m I N s. 

JL 'AYANT vu dans «es lieux, je viens t* entretenir ^ 

Dis- moi , qu'allons-nous devenir ? 
Tous les coups sont portés : nous voici chez Valere j 

Ma maîtresse ne Taimc pas: 
Elle craint son hymen bien plus que le trépai } 

Mais elle redoute son père. 

Tu connots son liumenr sévère : 

Comment U tirer de ce patt 
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Valentin. 
7e vient de faire un coup , Nérine , que l'histoire 
Doit, quelque jour, transmettre au temple de mémoire* 

N £ R I N £. 

Eh ! quel est-il ce coup ? pourrois- je le savoir ? 
Valxntin. 
En peu de mots , je m'en vais te l'apprendre ; 
Admire , dcoutc , et tu Tas voir 
Qu'il n'est qu'un Valentin pour oser entreprendre 
De soutenir et de défendre 
Des coeurs réduits au désespoir. 

N E R I N E. 

De grâce , explique-toi ; ne me fais pas attendre. 
Valentik. 

Pour te faire tout bien comprendre , 
II faut te détailler mon projet tout entier. 
Je fus Comédien , c'est mon premier métier ; 

Et , dans ce brillant exercice , 

Lq Public enchanté me vit , heureusement , 
Avec le fier Parterre oser entrer en lice , . 
Et changer sis sifflets en applaudissement; 
D'autres tems , d'autres soins ; tout a changé de face t 

Le Théâtre a perdu $es dtoits ; 

On n'en reconnoîr plus les loix , 
It Thalle aujourd'hui n'y fait que la grimace : 
Ce sont de petits riens , mais joliment tournés , 

Que l'on nomme des Comédies *, 

L'épique dans les Tragédies , 
Fait sauver Meipomene avec un pied de nez. 

£n£n> voyant la décadence, 
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Et du Théâtre et du bon goût» 
Je me suis retiré par un trait de prudence. 

N s R T N 1. 

Oïl tend ce vain discours ? 

Valintin. 

Ecoute jusqu'au bout. 
En quittant le Théâtre , un reste de tendresse 
Pour mon premier,, métier encore nri'intéresse i 

Et, ne pouvant plus être Acteur » 
J*ai pris un plus grand vol ; je me suis fiait Auteur. 

N £ R I M B. 

Auteur, toi? 

Valentin. 

Moi*même en personne. 
Un si brillant projet c'étonne ^ 

Mais de quoi notre esprit ne vient-il pas à bout , 
Quand un désir d'honneur l'enflamme , 
Et que la gloire « au fond de l'ame , 
I.'aiguillone et le suit par->-tout i 
J'ai donc fait une Comédie ; 
A toi seule je le confie, 

Car pour toi * mon enfant , je n'ai point de secrets. 
Mes râles sont déjà tout prêts , 
Et je prétends, des ce jour même» 
En ces Heux la faire jouera 

N B R I -K B. 

Ma fol ! ta folie est extrême» 

V A L B N T I N. 

Dis plutôt ma sagesic , et tu vas rav<mer« 
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COMEDIE. 

N B m 1 M E. 

As tu perdu Vesprit avec ta comédie ? 
Il est bien tems de badiner 1 

V A L I N T I N. 

Suivez moi sans vous mutiner , 
Et TOUS rendrez , après , justice à mon génie* 
Savcz-vous quels sont mes Acteurs? 

N E R I N c. 
Non; et dans cette solitude. 
Du théâtre , je crois , on a peu d'habitude. 
As-tu dressé quelques pasteats i 
Valintin. 
Je suis le Fourbe , moi ; Nerine est la Soubrette* 

N E R I N E. 

Fort bien , la distribution , 
Jusques-U , me paroît parfaite. * 

V A L^ w T I N. 

Ici se passe l'action , 
Et dans la règle elle est complette. 
léandre est l'Amoureux; Valere est sonBivaL 

Ni R I N E. 

Encore mieux ; ma foi ! cela ne va pas mal. 

Après ^ 

Valentiv. 

Et Gerontn est le Père. 

N I R I N B. 

Il ne manque plus qu'un Notaire. 

V A L E N T I N. 

Je n*en ai pas besoin : pour faire un coup d'état ^ 
L'amour dres^ccale contiat» 
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1% LE VALET AUTEUR, 

N s R I N E. 

De ce burtesque jeu , que peux-tu donc prétendre f 
Valentin. 

Un succès qui te va surprendre , 

Et te surprendre justement; 

Puisqu'enfin l'hymen de Ldandre 
De ma pièce aujourd'hui fera le dénouement. 

N I R I N I. 

A tout ce que tu dis je ne puis rien comprendre» 
J'admire cependant un si brillant projet , 
Et voilà, dam la règle, expliquer ton sujet; 
Mais je crains bien pour toi lesùfficts du parterre. 
Avec de tels Comédiens. 

V A L X N T I N. 

Le ciel en a peuplé la terre , 
Et tous ceux de Paris ne valent pas les miens. 
Contre un Comédien , si le public murmure , 
C'est que du ridicule ou des. défauts du cœur 

Il est mauvais imitateur ; 
Les miens ne parleront que d'après la nature j 
Elle seule peut faire un excellent Acteur. 

N E^ R 1 N E. 

Tu peux d'un tel dessein être seul l'inventeurs 
Il est digne de ton génie. 
Valentin. 
Nous jouons tous la comédie. 
Celle qu'inventa l'art présente des tableaux 

Des riîlicules de la vie : 
Le public en contient tous les originaux ; 
La pièce n'est que la copie. 

Nerinr. 
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COMÉDIE. 2j 

N I R I M 1. 

Ton esprit se donne l'essor , 

Je ne puis m'empcchec d'en rire ; 
Mais parlons sensdment. L'Apollon qur t'inspire. 
Peut-il de nos amans faire changer le sort i 

Car tu le vois , le péril presse. 
Je te sais Fourbe , adtoit et rempli de souplesse ; 
Mérite ces grands noms , et dis-moi ton projet. 
Val in t I N. 

Ceronte est père d'Isabelle. 
N E R I N s. 
Je le sais : prétends-tu m' apprendre une nouvelle l 

V A L E N T I M, 

Le spectateur doit être au fait. 
Et savoir qu'Isabelle est promise à Valere : 

Or, Monsieur Gcronte, son père , 
Le prenant aujoutd'huisur le ton des grandeurs , 
A traité Son hymen par des ambassadeurs. 
Ce Valere tst le 61s d'un fort bon gentilhomme , 

Je ne sais plus comme il se nomme ; 
Mais riche , et de Geronte autrefois très -connu : 
Ce fils de son ami , qu'il choisit pour son gendre, 
-Geronce ne l'a jamais vu -, 

il ne connoit pas mieux Léandre. 

N E R I N I. 

Oui i mais Geronte n'en veut point. 

VALEN;riN. 

Je vais t'éclaircir sur ce point. 
Tu sais que ta maîtresse étoit en Normandie « 

£t ce fut là que Léandie la vit , ^ 

B 
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14 LE VALET AUTEUR, 

Un tendre amour entr'eux bientôt suivit ; 
Ils en prirent tous deux au gré de leur envie. 
Gcrontc ne pouvoir mettre obstacle à leurs feux i 
Il dcoit à Paris , et loin, de ce filcheux , 

Ils firent alors la partie 
De s'aimer tendrement le reste de leur vie. 
La fortune , bientôt , troubla leurs tendres vaux , 
Et la guerre'appella Ldandre en Italie. 
J'dtois à son service , et , malgré mon amour , 
Il fallut te quitter : tu connus par mes larmes 

De mon coeur les tendres alarmes , 
Et ce que me coûtoit un si malheureux jour. 

N s R ï N E. 

Point de digressioA , au fait , sans verbiage, 

V A L ï N T I N. 

Tandis qu'au milien du carnage , 
Nous grossissions le Pô par des -fleuves de sang , 
Geronte nous faisoit le plus sensible outrage , 
Et ddttuisoit l'espoir de notre amour naissant. 

Mon maître en eut l'ame alarmée ; 

Et , ne pouvant quitter l'armée , 

Je partis pour parer le coup ; 

Je me fis Cocher de Geronte , 
Trait hardi •, mais enfin , quand on a vu le loup , 
Il n'est point de péril que notre ame n'aflfionte. 

N E R l N I. 

Traître 1 fini ras -tu } 

V à LB N T 1 N. 

Suis moi bien jusqu'au bout , 
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COMÉDIE. M 

Et ne te fâche point que td ne saches tout } 
Cette digression est ici nécessaire. 

N E R 1 N I. 

Soit} mais ne parle plus de guerre. 
Vals^tin. 

Je n*en parlerai plus aussi. 

pe Ldandre un fidèle ami , 

Connu du père d'Isabelle , 

Demanda pour lui cette belle. 

Et la rjfponse qu'on nous fit , 
Cest que Geronte avoit disposé d'elle; 

Et mon maître , à cette nouvelle , 
Demanda son congé , qu'il obtint , et partit. 
Mai% il n'étolt. plus tetns , et cet hymen funeste » 
Dans ce malheureux jour , alloit s'exécuter , 
Si contre les destins y moi seul osant luttes , 

Et jouant ici de mon reste , 

Je ne l^avois fs^'it rétracter. 

N s R l NI. 

Satisfais mon impatience , 
Pour détourner ce coup , quel moyen as-tu pris ? 

Valbktin. 
C'est un trait de folie , ainsi que de prudence , 
It tout homme sensé doit en être surpris. 

Otléans , pour ce mariage , 

Etotc le fatal rendez-vous , 

Où tout le but de ce voyage 

Etoit d'unir ces deux Epoux. 
Kous partîmes hier afin de nous y rendre , 
It cela- dans le «emsque je vcnoîs d'apprendie . 
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j€ LE VALET AUTEUR, 

Que Ldandre étoit de retour. 
II est Sei(;neur ici d'une fort belle terre , 

Où , lorsqu'il n'est pas \ la guerre , 

Il fait un asseï long séjour ; 
Et c*est-U qu'il m'attend , afin que je l'instraisc 
Du destin que le ciel prépare à son amour. 

N E & 1 N B. 

Pour ma maîtresse , hélas .' quelle heureuse surprise» 
Ou plutôt , quel chagrin pour ce fidèle amant ! 
II sera le témoin du bonheur de Valere i 
Contrainte cfobéir aux ordres de son père, 
Isabelle ne peut que pleurer Tainement. 

Valentin. 
Elle rira bientôt, j'en réponds sûrement, 

Valere a , dans ce voisinage , 
Une tprre qu'il tient d'un fort gros héritage; 
Où je crois que son père est actuellement \ 
Le château de Valere et celui de Léandre 
Sont» comme ces amans, à Geronie inconnus; 
Ne lès connoi&sant point, il peut bien s'y méptendre* 

N E R 1 M I. 

Me finiras-tu point ces détails superflus ? 

V A L B W T I N. 

Pour remplir le projet où mon ïele m'engage » 

En arrivant , près de ces lieux , 

J'ai fait briser notre équipage. 
Ces jardins , de Geronte ont arrêté les yeux t 
Je lui dis que c* étoit le château de Valere \ 

Et , par ce trait ingénieux , 
. J'ai cofiduit chez Léandie , Isabelle et soa père, . 
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N K K. t NI. 

Mais s*H vient à s'appercevoir 
Que tu i'as mené chez Léandrc * 

L'hôte du cabaret où tu l'as fait descenilra 

pourroit bien l'infonner.... 

VALENT! N. 

J'eus soin de tout prévoir. 
C'est unhoRime à mon maître; et, connoissantson zeie. 
Je l'ai mis du secret } il fera son devoir , 

' Car c'est un serviteur fidèle. 
N'étant point informé de son heureux destin , 

Léandrc est sorti ce matin: 
Ceronte / qui le sait , a cru , dans son absence , 
Pouvoir , en inconnu , parcourir; ce jardin > 
Et je cours , avec diligence , 
Chercher Léandrc, et l'avertir 
De tout ce qui chez !ut se passe : 
On m'a dit qu'il est à la chasse , 
D'où je vais brusquement le faire revenir , 
Afin que, dans ces Heux, îl surprenne Geronte. 
N B R t N a. 
Dis-moi , comment fais-tu ton compte } 
Séindre , de ce jeu , par toi fut-il instruit i 

V A L 1 N T I N. 

La chose à mon projet n'étoit pas nicessaire , 

Je n'aurois rien de mieux & faire , ' 

Si j'en voulois perdre le fruit : 
Je ne suis pas si sot i il l'ignore lui-même , 
Et ce seroit marquer une imprudence extrême , 
Le conootfisant , de l'informef 
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De ce que j'ose ici tramer. 
C'est un Cavalier franc , qui hait la perfidie , 

Et qui perdroit plutôt la vie , 
Que de noircit ses jours par une trahison. 

N E R I N 1. 

As«tu donc perdu la raiscïn ? , 
Comment , à son insu , faire son mariage ? 

V A LE N T 1 N. 

C'est à quoi , <fcs ce jour , Ncrine , je m'engage 4 
Sans lui rien découvrir , je ferai sa leçon : 
Toi-même garde bien d'en instruire Isabelle ; 
Tu le sais comme moi , le cceur de cette belle * 
' Toujours nourri dans la vertu , 
ït par ses devoirs combattu, 
Gateroit aujourd'hui ce que je fais pour elle. 

N l K I N B. 

Oui , je le sens ainsi que toi , 

Je connois sa délicatesse : 
£Ue aime } mais , malgré l'excès de sa tendresse , 
Sans doute un pareil tQur la rempliroit d'effroi. 

V,A L 1 N T I M. 
Nos maîtres veulent bien que pour eux on s'expose s 
Ils jouissent des fruits de notre empressements 

Mais , enfin , si l'événement 
Renverse les projets que pour eux on propose , 
Leur courroux est le prix de notre attachement : 
Ainsi , sur mon projet , garde un profond silence i 

Il faut conduire, avec prudence »• 

Le tout jusqu'au dénouement» 
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Ad!eu , pour un moment , il faut que je te quitte. 
Je vais chercher Léandre > H est près de ces lieux. 
< Il iort. ) 

N B R I K E , seule. 
Quoi qu'il puisse arriver de tout ce qu'il médite , 
Ces amans se verront , et c'est beaucoup pour eux. 
( Elle sort. > 



SCENE V. 

GERONTE, ISABELLE. 

G I H O N T B« 



L 



A fortune prend part à votre mariage } 

Elle s'intéresse pour vous: 
On diroit qu'elle a fait briser mon équipage , 
Pour vous mettre «Ue-même aux mains de votre Epoux. 
Pour vous cet accident est d'un heureux présage : 
Mais que pensez-vous donc , en voyant ces beaux lieux? 

Tout doit ici charmer vos yeux. 
Voyez de la maison l'ordre et l'architectuie , 

Et ces jardfos délicieux , 

Où l'on voit l'art et la nature 
Se disputer à qui fera le mieux. 

C'est le moindre bien de Valere : 
Connoissez-y le prix du choix de votre père. 

ISABBLLB. 

C^.a'est point tout cfU qui peut flatter mon coeur» 
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10 LE VALET AUTEUR, 

Mais un époux qui m'aime , et qui puisse nie plaîM» » 
Sans ces rapports , rhynnten , à tous les deux contraire^ 
Feroit , par ses liens , notre commun malheur 

G E R O NT B. 

Valere est jeune » riciie , aimable ; 
Au portrait qu'on m'en fait, c'est un homme admirable^ 

I s A B E t L I. 

Eh ! qui vous a tracé ses traits i 

G E R O N T C. 

C'est son pcre , un homme estimable » 

JEt qui n'en imposa jamais. 
Isabelle. 
Peut-être , avec ses yeux , je trouverois Valere 

Digne dii choix qu'en fait mon pcre ; 
Mais on voit très-souvent partir de'faux portraits 
De celui qui nous peint une personne chère. 
Pardonne* un discours peut-être trop sincère j 
Valere pourtoit bien me trouver des attraits , 
Et d'après vos pinceaux me croire même belle : 
Ses yeux décideront si je lui parois telle 5 
Car, malheureusement, il n'aura que les siens» 
Et pour juget de lui, je n'aurai que les miens. 

G E R O N T F. 

Vous serez tous deux raisonnables. 
Et vous verrez en vous de quoi vous estimer. 

ISABKLLB. 

Ah i ce n*est pas assez; il faut encore s*atmer. 

L'hymen a des noeuds respectables ; 
Mais pour le» rendre chers , le cctut doit les femi«r« ' 
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COMEDIE. a 

G I R O N T E. 

Quand, sur nos intérêts , la raison le dirige...» 

ISABILLE. ^ 

Lji raison doit toujours régler ses mouvemens; 
Mais jamais la raison n'exige 
^Que la règle des sendmens : 
lllc en marque l'erreur et nous U fait connottct » 
Mais elle ne les fait point naîtra. 

G t R o N t I. 
Où tend ici ce vain discours ? 

Isabelle. 
Il tend à vous faire comprendre 
Que pour toucher le coeur et rendre un ame tendre » 
La raison est chez nous d'un trop foiblc secours ; 

• Et tout ce qo'cMc peut m'apprendrc , 
C'est de craindre les maux qui menacent mes jours» 

G K R o N -r s. 
Où sont-its donc ces maux ? 

Isabelle. 

Peut-être en l'hymfnée, 
Où^ sans me consulter, vous m'avez destinée, 

G ER O N TE. 

J'use, pour votre bien, ici de mon pouvoir: 
Songez à m'oBéir , c'est-là votre devoir. 

Isabelle. 
Je TOUS ouvre mon coeur ; je ressens des alarmes , 
Que toute ma raison ne sauroit surmonter » 
Un noir pressentiment vient m'arracher des larme» ; 
U me <uit en tous lieux » je ne puis le dompter. 
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11 LE VALET AUTEUR, 

G E R O N T I. 

Bientôt l'Amour et tous ses charmes » 
Contre ces prdjugds vous fourniront des armes* 

Isabelle. 
Eh bien ! je vous promets de vous montrer mon coeur. 
Si cet Amant pour moi sent une tendre ardeur \ 
Si moi-même, pour lui , je me trouve empressdo ; 
Vous serez confident de ma moindre pensée. 
Mais si dans cet Époux , dont vous faites le choix. 
Je ne vois rien d'aimable ou qui puisse me plaire y 
De tous mes sentimens , alors dépositaire, 
De la nature en vous j'implorerai la voix. 

G E R o N T E. 

Apprenez ici d'elle à respecter mes loixs 
Sur-tout ne venez pas me paver d'un peut-ctre » 
Et condamner mon choix avant de le connoître ; 
Tâchez de mes bontés de recueillir les fruits» 
Retournez à l'hôtellerie 
. Où le hasard nous a conduits; 
Je vais tâcher de rencontrer Valere « 
It , sans être connu, sonder son caractère. 

( Elit Sert , *t Upere s'enfonce ddms le beis. | 
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SCENE VI. 

LEANDRE, VALENTIN. 
L E A N D R E. 

iNf ON , je ne comprends rien à ce que tu me dit : 
Geronte in*amene l&abelle ! 
Vuis-je croire cette nouvelle i 

V A L E N T I K. 

Avec raison vous en êtes surpris ; 
Vous le serez bien plus, sachant que cette belle , 
Qui croit «qu'à son amour vos feux sont interdits , 

Se croit maintenant chez Valcre , 
Où son plus grand supplice est d'y trouver l'Époux 
Qu'ici lui destine son père : 
' Jugez de sa surprise , en voyant que c'est vous. 

L E A N O R E. 

Eh ! pourquoi donc tout ce mystère î 
Je meurs , si j'y comprends rien. 

V A L E N T I M. 

Et .moi je le comprends fort bien ; 
Car cette tcte le dirige. 

L E A N D R B. 

l'awnture me passe j elle tient du prodige. 
Apprends-moi donc par quel moyen 
' Ton zèle a pu fléchir son ame , 
le le tendre aujourd'hui favorable à ma flamme» 



..yGoogle ^^ 



;i4 LE VALET AUTEUR, 

Valentin. 

Par mon esprit qui saie charmer 
Le coeur le plus sauvage et h plus insensible , 

Et qui ne voit rien d'impossible , 

Quand le devoir vient l'enflammer. 
Il n*est point de rigueurs alors que je ne dompte s 
Je m'ouvre , sans effort , l'accès de tous les coeurs g 
C'est par-là que j'ai mis â la raison Geronte : 
Comme untZamcidon j'ai pris mille couleurs , 
Et presque à chaque instant une forme nouvelle i 
EnHn , par tous mes soins , il vous donne Isabelle, 
Et cela vous suffit. Le détail seroit long , ' 
Si je vous expliquois tout ce qu'a fait mon zèle» 
Et pour vous en tracer la peinture fidèle , 

Il faudroit la main d'Apollon* 

L E A N D R I. 

La mienne , de ta rdcompense , 

Cher Valc.ntin , prendra le soin i 

Pour ne pas la porter plus loin , 

Reçois cette bourse d'avjince \ 
Elle n*est qu^un essai de ma teconnoissance. 

Valentin. 
Avec ce titre en main^ je n'en saurôis douter» 
Le plus brillant discours ne vaut pas un tel ^gc s 
Et , pour vous obliger » Momieur , i répéter, 
En peu de mots ici je vais vous raconter 
Les moyens dont pour vous mon xele a fait usage* 

Ayant appris , heureusement , 

Que Geronte , anciennement , 

Etolt l'ami de voccc père, 

Jt 
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COMEDIE. 15 

}c fis à ce dernier , dans un détail sincère , 

L'histoire de vos tendres feux ; 
Et d'une main savante , en traits ingénieux. 

J'eus alors le soin de l'instruire 
De ce que cet hymen pour vous avoit^ d'heureux. 

Et de 'ce qu'il dcvoit écrire. 

Monsieur votre pece écrivit , 

£t, pour vous abréger mon conte , 

Il changea l'c^pcit de Gcronte. 
De mon côté , pour vous , j*ai mis tout à profit. 

L I A N D a B. 

De tout ce que j'entends mon ame est étonnée i 

Mon père , ô ciel ! qui l'auroit cru ! 
De Gcronte, autrefois, avoir été connu. 
Et tous deux , de concert, ont de mon hyménée» 
Dans ce jour trop heureux, formé les doux liens ï 

V A L s NT I N.- 

II en faut convenir , pour vous la destinée 
A couronner vos feux , constamn^ent obstinée , 

A bien su choisir ses moyens; 
Mais il me reste encore une chose à vous dire : 

N'allée point parler de combats ; 
Ceronte hait la guerre , et traite de délire 

Les beaux feux .que la gloire inspire : 
Les plus brillans lauriers pour lui n'ont point d'appas. 
Cardez-vous bien , sur-tout , de céder à l'envie 

De lui parler de l'Italie ; 
Car de tous vos exploits il feroitpeu de cas s 
Cela pourroit en lai rappeller la folie * 

C 
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x€ LE VALET AUTEUR. 

Dont s'est enivré son génie , ' 
Et qui plus d'une fois a mis mes projets bas. 

Lb A N om. 
Je n*en parlerai point , la chose est bien facile. 

V A L E N T I N. 

Autant qu'elle tous est utile. 
Voici , Monsieur , encore un avis important i 
Faites bien lé surpris ; en voyant Isabelle , 
Teignez que vous n'avez jamais vu cette belle , 
Car Geronte l'ignore \ il faut faire semblant. 
Là , comme si vos feux naissoieçt clans cet instant» 

L E A N DR E. 

Je suis au fait , suffit ; le reste est mon affaire. 

Valentin. 
Tout éclaircissement vous deviendroit contraire i 
Je vois Geronte , agissez prudemment. 
( A part. ) 
J'ai coulé sa leçon en sage politique , 
£t je doute qu'on puisse agir plus finement : 
Le sort va décider , attendons qu'il s'explique* 
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SCENE VII. 

GERONTE, LEANDRE, VALENTIN. 
L B A N D R E. 
JiToas cherchois, Monsieur, avec emprecsement. 

G I & o N T V. 
Mo! , Monsieur, je n'ai pas l'honneur de tous connoître. 

VALENTIN. 

Non i Monsieur est au fait , j'ai tout dit. 

G I R o N T I. 

Ah, le traître! 
Par quel ordre ? 

Valintin. 

Monsieur, c'est mon attachement ; 
Il faut aller au fait dans semblables affaires , 
Et les précautions y sont peu nécessaires. 

L fi A N D R E. 

Il faut lui pardonner dans cet heureux moment 
Qui change les destins qui m'étoîent si contraires. 
Par quels termes ici puis-je vous exprimer 

Jusqu'oii va ma reconnoissance ? 
Oui , Monsieur , vos bontés passent mon espérance a 
Sans vous être connu , pouvez^vous m'estlmer 
Au point de m'accoider votre charmante fille i 

Geronte, en l* embrassant, 
Aurois-jepu , Monsieur, lui trouver un Epoux, 

Et plus digne de ma famille , 

Ci; 
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tf LE VALET AUTEUR, 

Et p(us estimable que vous? 
Je fus toujours l'ami de Monsieur rotre père. 
Et de notre amitid vous resserrez les noeuds : 
Ceux que nous méditons seront sans doute heureux , 
S'ils peuvent vous flatter autant que je l'espcre. 

L E A M D H K. 

Par le premier coup-d'ocil mon cœur fut enchanté 
Des charmes que l'on voit dans l'ûmablelsabeUe : 

C) ciel ! que je la trouvai belle ! 
Tout est grâce chex elle , esprit et dignité, 

G I R O N T s. 

Comment le savez-rous, ne l'ayant jamais vue ? 

Valkntin, à part. 
Peste de Tétourdi! Voyez quelle bévue 1 

( A Geronte. ) 
Il l*a cru voir , Monsieur; rimagination 
Dans les jeunes cerveaux fait souvent ces merveilles s 
L'amour à l'aveuglette y fait impression , 
Et, pour flatter le coeur , entre par les orettles» 

L 1 A N D H t. 

Il est vrai , j'ai senti naître ma passion 

▲u portrait... 

Vauntin. 

Que Monsieur en fit à votre pet*. 

L E A N D R I. 

Oui , tu devines le mystère. 
Je n'ai pu contempler sans admiration 
Tant de charmci tracés par un pinceau fidèle. 
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COMÉDIE. if 

V A L B N T I M. 

L'heureuse disposition ï 

( Le tirant par U manche* ) 
Vous avez bien du goût pour la digression. 

G B R o N T E. 

J'en puis avoir trop dit; mais enfin elle est belle , 

Tout le monde la trouve telle j 

J'en parle sans prévention, 

Sa présence fera le reste. 
Votre pcre pour vous s'est montré plus modeste s 
Et sur votre mérite ii pouvoir sûrement , , 
Beaucoup plus qu'il n'a fait , en éloges s'étendre j 
Il a voulu , sans doute , en perc sage et tendre , 
Ménager ma surprise en cet heureux moment i 
Jugez de mon plaisir lorsque je vois un gendre 

Qui me paroît si digne d'être aimé : 
Ma fille jusqu'ici vous avoir estimé ; 
laites naître l'amour , et venez la surprendre. 

Le A N D R c. 
Oui , Monsieur , avançons ce précieux instant. 

G E R M T B» 

où donc est votre père ? 

V A X. E N T I N» 

. th î mais il vous attend 
Dans Orléans, sans doute , où vous deviez vous rcndce* 
Vouvoit-il deviner le fâcheux accident , 
. Monsieur , qui dans ce voisinage y 
A fait exprès briser votre équipage? 

G £ R o N T E. 

Cela peut être ainsi i Valcntin a raison. 

Ciij 
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L C A N D R E. 

Monsieur , entrcms dans la maison { 
Vous y verrez ma sorur , qu'une amitié fidellt 

Rendra sensible â mon bonheur; 
Bile doit prérenir la charmante Isabelle* 

G s R O N T I. 

Je n*avois point encore entendu parler d'elle t 
Votre père m'avoit latssd dans cette erreur. 

Dans le détail de sa famrile , 
Il ne m'ivoit point dit qu'il aroit une ftle ; 
Mais depuis fort long-tems nous ne nous sommes tus^. 
Et depuis ce tems-là vous êtes tous venus. 
Je suis charmé de voir que le cief nous unisse ; 
Dans cet heureux moment , tout nous devient propice s 
Je suis impatient du plaisir de la voir i 
Allons prendre ma fille. \^ 

La A ND R V. 

Il faut que je m'acquitte » 
Auprès d'un étranger , Monsieur , de mon devoir ^ 
C'est un homme d'un grand mérite » 
Et que vous connoîtrez ce soir. 
( j4 VaUntin. ) 
Va dire à Lisimon que je reviens le prendue , 
Qu'il daigne m'excuser si je le fais attendre. 
[Us entrent dans la maison.) 
Valintin, se»l. 
Tout» jusqu'à ce moment, flatte ici mon espoir i 

Mais contme, dans cette entrevue , 
Il pourroit arriver chose trés-imprévue > 
Il est bon que j'y sois présent : 
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Je ne pois , sans danger , étie^ un moment absent. 
Après ces premiers soins je veux aussi connoître 
De ce nouveau venu le nom et le secret v 
J*ai connu son valet , ivrogne et peu discret ^ 
Et je saurai , de lu! , Thistoife d« son maftre ; 
Tout peut être important dans un si grand projet. 

Allons, quoi que !e sort m'apprête; 

Quand on veut faire nn coup d'éclat » 
Le plus grand des pdrils est de tourne! la tète. 
jiiédaces fivtimafiMfOt. 



Fin du premer j^Ctt^ 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

ISABELLE, NERINB. 
N B R I N I. 

IVIadamv , croyez-moi, vos pleurs sont inutiles : 
Rassurez vos esprits, et calmez ce transport; 
Attendez vos destins avec des yeux tran^uilcs. 

Isabelle. 
Leurs arrêts seroient doux s'ils ordonnolent mi^mort: 

Perdant un Amant que j'adore , 

C'est elle seule que j'implore s 
Je n'ai que ce secours contre les coups du sort. 
Cans consulter mon coeur , un père inexorable , 
A formé les liens d'un hymen redoutable : 
Il fait plus; abusant des droits qu'il a sut moi « 

Sans me parler de mariage , 
Il me conduit ici pour y donner ma foi , 
Et me dit en chemin l'objet de ce voyage. 

Tu vis l'excès de ma douleur , 
Et tes yeux ont été les tiîmoihs de mes larmes» 

n E R I N X. 

Oui, j'ai vu vos tendres alarmes» 
Itje ne puis assez blâmer cette rigueur. 
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I s A B s L L B. 

Il veut que je renonce à des nœuds plc'ms de ehatmes ;. 
Mais non, L'Anusur ici me prêter» des surmes; 
Pour diîfcndre ses droits H combat dans mon cccur. 

N B m I H I. 
Comptez sur son secours , il sera- le vainqueur. 

I s A V B L L B. 

Je me souviens toujours de Padieu de L^andrc: 
Ah 1 juste ciel , qu'il dtoit tendre ! 

Nérine , en me jurant une éternelle ardeur : 

Madame , me dit-i! , je pars pour l'Italie ; 

En m' éloignant de vous, la fortune ennemie 

Met dans ce triste jour le comble à mon malhear t. 

Vos bontés sont ici mon unique espérance ; 

Abandonné de vous, )« n^ai pins de secour*; 
Si j*appi^nds votre indifférence , 

Un si terrible coup terminera mes jours. 

Hélas î il a dit vrai , car son coeur est sincère ; 

L'instant qu'il me p«rdfa^cide de son sort. 
Si j'obéis aux ordres de mon père , 

Mon hymen malheureux lui donnera la mort*. 

N E R 1 N B. 

On s'occupe souvent d'une vaine chimère ; 

Croyci-moi , voyez ce Valere : 
7eut-6tre fera-t-il chez vous l'impression 

Qu'en attend Monsieur votre père, 

ISABELLB. 

Que dis-tu ? ce discours excite ma colcre. 

N B R I N B. 

Madame, je prends part à votre affliction j 
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Mais, sans savoir pourquoi, mon cœur pour vous espère i 
tz fortune est toujours inconstante et légère > 
Et souvent on la voit changer du blanc au noir s 

Si le matin elle est sévère , 
Son caprice la rend aimable sur le soir. 
Isabelle. 

Non , les cruelles destinées 

Prononcent contre mon Amant; 

Mais plus je les vois obstinées 

Et plus je l'aime constamment ; 
7*opposcrai l'amour au courroux de mon père » 
Et, quoi que puisse ici m'apprêter sa: colère » 
le changerai son cœur , ou je perdrai le jour. 

N B a I N 1. 
Une fille est bien forte avec autant d'amour...» 
Mais je vois Valentin. 

ISABBLLB. 

Sans doute il vient m^apprcndrc 
Que Valere ici va se rendre , 
Et mettre enfin le comble à mon malheur* 
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S C E N E I I. 

ISABELl.1, NERINË, VALENTIN. 

Valxntin. 

JMl A D A M X , un Cavalier , de figure charmante , 
ViehC'pour attaquer votre coeurs 
Chez lui tout plaît et tout enchante: 
Je crains qu'il n'en soit le vainqueur. 

ISABfiLLX. 

If erine , je £rémîs } son abord m'épouvante. 

N B R I NX. 

Allons , point de foiblesse } il faut vous souvenir 
De cette fermeté que vous m'avez promise. 
Valentin, à paru 
Je ris déjà de sa surprise. 

N s K I N E. 

Rappeliez vos esprits, car je le vois venir. 
Isabelle. 
O ciel ! que vois-je ? c'est Léandre» 
VALENTiN,6<f^i IsabtlU. 
Oui , c'est lui. Votre père a voulu vous surprendre^j 
Il me surprit mol-même avec ce tour malin: 
Teignez que vous prenez Léandre pour Valere , 
Et prâtez-vons au jeu de Monsieur votre père s 
Il .veut ruser -, rusez , er jouez au plus fin. 

Isabelle. 
Tais-toi ; c'en est assez, je perce le mystère 
Qui vient i mer malheurs mettre unehcureuie fin.. 
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SCENEIII. 

«BRONTS , LE ANDRE , ISABELLE , VALENTIK. 

G C R O N T B. 

AsABELLi, voilà l'dpoax 
Que vous destine ma tendicsse : 
Vous semble-t-il digne de vous? 

ISABSLL«. 

Ma sarprise est «xrême, et yt puis, «ans foiblesse» 
Vous avouer ici mon agitation -, 
Monsieur fait sur mon cœur toute l'impression 
Qu'en attendoit votre sagesse. 

L s A N D R E. 

Que cet aveu , Madame , a de charmes pouf moi * 
Je portois dans mon coeur votre adorable images 
L'amour , en l'y gravant , répondit de ma foi : 

Je me suis cru pris du naufrage , 
Ijorsque de mon bonheur j'avois désespéré.. .. 

VAX.INTIN, â pJrt, 
Il va gât&c tout mon ouvrage. 

{ ji Gerontt. ) 
Monsieur , l'an^our a son langage , 
Ct celui des amans est toujours figucé. 

G I R o M T K. 

<tei i mais ici le tien est fbct mal mecvré. 
C« taitooncttc iaoorcif tbl« 

Vital 
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Vient interrompre un entreticp 

Qui me fait un plaisir sensible. 

Mes enfans , est-il vr«i, vous aimerez-vous bien? 

L I A N D R £. 

Jusqu'au dernier soupir , je promets à Madame , 
L'amout le plus constant et la plus vive flamm«. 

Isabelle. 
Et moi , je vous promets , Monsieur , 
^u'en recevant ma main, vous recevrez mon coeur. 

G s R O N T I. 

Vous goûter maintenant le choix de votre perc. 
Isabelle. 
Il met le comble à mon bonheur. 

G E R O N TE. 

Vous redoutiez pourtant jusqu'au nom de VaJero, 

lij a B B L L fi. 

II est vrai , son hymen me fit toujours horreur. 

V a L EN T I N. 

£h ! ne rappeliez point cette vaine chimère. 

G E R o N T B. 

Encor ? 

Valentin. 

Mal-à-propos ici vous retrace* 
- Tous ces vieux différends par l'amour ef&cés t 

Et c'est vous montrer trop sévère , 
Que d'aller chicaner tut des travers passés. 

Votre elle à Monsieur est chère. 

Et Monsieur lui plaît , c'est assez t 
Que Toulez-Tous de plus ? 
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G 1 R O N T I. 

Traître 1 qne tu te taise. 
Valxntin. 
Pour me taire , je suis trop aise : 
Oui , Monsieur , je suis enchanté , 
Voyant que votre choix plaît â Mademoiselle; 
Je suis presque aussi joyeux qu'elle » 
£t mon zèle aujourd'hui ne peut être arrêté* 

G I R O M T B. 

Je croîs qu'il est dans le délire : 
Ce n*est qu'un étourdi; mats je ne puis blâmée 

Le zèle qui pour voas l'inspire. 
Moi-même, au tendre amour qui vient vous enflammer. 
Je sens tant de plaisir > qu'à peine je respire. 

.L a A N D R E. 

Je ne saurois vous exprimer 
Jusqu'à quel point pour vous va ma reconnolsunce. 

G I R o M T s. 

Ma fille , dites-moi qu'il vous a su charmer; 
Répétez-le cent fois. 

ISABBLLt. 

Vous m'ordonnez d'aîmei » 
fit l'amour tous répond de mon obéissance. 

L B A N o R B. 

Cet aveu trop charmant, cet exc^ de bonté , 
Jusqu'au fondde mon coeur porte un trait toutde flamme} 
A de si doux transports j'abandonne mon ama : 
L'excès de mon amour- fait ma félicité ; 
Comptez sur ma tendresse et ma fidélité. 
Adorable Isabelle , en présence d'un pete , 
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Daignez coufFrir qu^à vos genoux , 
J'unisse au nom d'amant , celui de votre époux. 

ISABILLI. 

Puisqu'on me le permet , il n*es( plus de mystère. 
Je consens 1 des noeuds si doux , 
Bt je n'aurai jamais que vous. 

G B R o N T I. 

»î Non , je n'ai jamais , de ma vie , 
» D'un plus parfait plaisir ressenti la douceur.... 
Mais je vois votre aimable soeur. 



SCENE IV. 

JULIE, LEANDRE, ISABELLE, GERONTE, 
VALENTI N. 

G I R o N T I. 

J SABELLB , embrassez la charmante Julie ; 
Vous crobverez en elle une sincère amie , 
Qui parta£:e votre bonheur. 

J u L I B. 
Ma soeur, puisque bientôt un heureux hym^née , 
De mon frerc et de vous fixe la destinée , 
Je ne veux vous donner , dans ce trop heureux jour , 
Que ce nom que bientôt va consacrer l'amour. 

ISABBLLB. 

L'amour et l'amitié , dans le fond démon ame. 
Entre ce frère et vous partageront mon coeur ; 

Dii 
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si l'un , pour un époux , a fait naître ma flamme y' 
L'autre sera le prix de son aimable soeur. 

( Elles s*embraisent tendrement^ ) 
J V L I B. 

Je chérirai toujours une si cendre amie ; 

Et d'un frère si cher, le sort digne d'envie. 

Vous répondra de mon empressement. 
C'est le fruit des bontés d'un père trop aimable : 
Ce trait fait voir en vous , Morisieur , un sentiment 
Aussi tendre que respectable. 

G E R O N T 1. 

Ah ! je suis enchanté dans cet heureux moment } 

Et pour former une union si chère , 
Je m'en vais de ce pas écrire ï votre père , 

Qu'il vienne ici nous joindre incessamment : 
Je vous quitte sans compliment. 
Valentin. 
Il ne faut pas , Monsieur , tant presser son voyage , 
Et vous aurez le tems... 

G £ R O N T I. 

Taisez-vous, étourdi, 

VALENTlN>i part. 

L'aventure commence â me mettre en souci { 
Et ce pcre , entre nous , pourroit faire tapage. 

G s R O N T 1. 

Pour serrer des liens si doux. 
Votre père arrivé , nous nous rejoindrons tout. 
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SCENE V. 

LEANDRE , ISABELLE , JULIE , VALENTIN. 

L s A N D R E. 

ILsT'CE une illusion qui me séduit , Madame l 

Puisvje croire ce que je vois ? 
Quand je ne croyois plus de ressource pour moi , 
Votre pcre me cherche et couronne ma flamme. 

Isabelle. 

J'en suis plus surprise que vous; 

Je ne puis comprendre mon père. 
D*abord , sur ce voyage , il m'a fait t*n mystère, 

£t n'a parlé ni d'hymen , ni d'époux. 
Je n'avois nul soupçon , lorsque , d'un ton sévère , 
Il m'appcend en chemin qu'il m'amène en ces lieux , 
Dans le dessein formé de m'unir à Valcre : 
Mes pleurs et mes soupirs cnâamraoicnt sa colère ; 
Et , quand je crois trouver un amant odieux , 
Cher Léandre , c'est vous qu'il .présente à mes yeux , 
Tout comme vous , je crains que ce ne soit unsonge ^ 

Donc l'agréable mensonge 
Va détruire le bien dont mon cœur est flatté. 

Valentin. 
Non , ce n'est point un révc , et votre mariage 
Y va mettre le sceau de la réalité. 
J'étois au fait de tout ; mais , en serviteur sage. 
J'ai dû , jusqu'à présent, cacher la vérité. 

Diij 
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ISABtLLE. 

Quoi ! tu sa vois qu'ici je trouvcrois Ldandre ? 

Valen tin. 
Sans doute. 

Isabelle. 

£h pourquoi donc ne me l'as-tu pas dit ) 

V A L E N T I H. 

Gcronte me le défendit ; 
Il vouloit ici vous surprendre : 
De me prêter à lui je n'ai pu me dc'fendre; 
Son jeu plaisoic à mon esprit. 

Isabelle. 
Téraoln de mes tendres alarmes. 
Tu n'as pas eu pitié de moi. 

V A L B N TIN, 

Je savois que Monsieur devoit sécher tos larmes , 
Et l'amour, d'un si tendre emploi, 
Rdservoit pour lui tous les charmes. 

L E A N O R E. 

Valentin savoit tout, et ne m'a rien écrit. 
Il m'a , tout comme vous , laissé dans l'ignorancû. 
Valent in. 

Dès ma jeunesse Ton m'apprit 
Que Ton ne risque rien en gardant le silence , 
£t que toujours celui qui parle sans prudence , 

Serepentd'en avoir, trop dit. 
Julie. 
Geronte est trop charmant, et sa délicatesse 
Met en oeuvre aujourd'hui les plus tendres moyens. 
Que peut-être ait jamais employé la sag;esse , 
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Pout TOUS rendre plus chers les aimables liens 
Que vous piépare sa tendresse. 

' V A L E N T I N. 

II faut le dire â son honneur : 

C'est un homme en tout admirable , 

Et d'un secret impénétrable } 
Mats qui sait bien sur-tout Tart de gagner le cccur. 
Cioyez>moi , cependant , et laissez v«txe père 

Jouir jusqu'au bout du plaisir 

Qu'il se fait ici du mystère. 
Il vous donne Monsieur , sous le nom de Valcre » 

Et vous paroissez obéir , 
En recevant Tépoux qu'il a vouli) choisir, : 

Continuez en politique ; 
Et , pour vous déclarer, attendez qu'iU'explique. 
Je sais ce que je dis ; laissez -lui le loisir 
-D'exercer,- en idée , un pouvoir despotique. 

Donc vtn pcre toujours se pique. 

'j W LIS. 

Je suis de «son tvh, 

I4 E A N D R I. 

Oui , ^on conseil est bon. 
Isabelle. 
Je le crois comme vous ; Valcntin a raison. 

V A L E N T I N. 

L'hymen va dans ce jour couronner votre flamme ; 

Disposez toiit avec Madame t 
Songez que votre père arrivera ce soir. 

L E A N D R E. 

Je vais tout préparer pour le bien recevoir. 

( Ils fwttnt t9i/^s , tt yaltvtin ustt stitl. ) 
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44 LE VALET AUTEUR, 
SCENE V L 

V A L E N T I N , 5*»/. 

JL OVT vx bien jusqnMci ; mais t&chons de connoître 

Que! est enfin cet inconnnu, 
Qui'depuis ce matin cher Léandre ejt venu. 
La fortune pomtoît fort bien- me prendre en trafcre , 

Bt m'arrcter en beau chenîiiî. 

J'attends en ces lieux Arlequin : 
Le voici-, tirons-en le secret de son maftre ; 
Ensuite je verrai , si , par un tour malin , 

Je ne pourrai pas me défaire 

De ce fâcheux et nouveau père , 
Que fottmal-à-propos m'amène le destin. 



SCENE VIL 

ARLEQUIN, VALBNTIN. 

A R t X QU IN. 

As-TU fait tirer du bon vin î 
Mes poumons desséchés par un flux de sentence, 
Qu*à mon maître amoureux je viens de débiter , 

Ont grand besoin de s'humecter, 

V A LE N T I N. 

Oui; le verre à la main , de notre connoissancc 
11 faut renouvelier aujourd'hui le plaisir. 
Arlequin. 
J'en fais mon plus cendre deûr. 
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COMEDIE. 4y 

Va L-EN t in. 

Tu sais bien que la confiance 
Entre deux bons amts n'admet point de secret : 

Nous devons dans ce cabaret 

Nous faire égale confidence. 
Dis-moi : par quel hasard es-tu dans ce pays ? 

Satisfais mon impatience. 
Arlequin. 
Une affaire d'honneur me fit passer en France } 
Une affaire d'honneur nous chasse de Paris. 

Depuis iong-tcms je suis en butte 
A ses brillantes erreurs : 

L'honneur par-tout me persécute; 

Mais c'est le destin des grands coeurs. 

V A L E N T I N. 

Peste ! tu prends le ton tragique. 
Parlons sans ail^ sans politique ; 
Je veux sincèrement me confier à toi. 
Arlequin. 
Tu trouveras toujours chez moi 
Cet esprit de candeur dont Arlequin se pique. 
Je suis , tu le sais bien , homme de bonne, foi. 
Valentin. 
Je suis enchanté de ton maftre ; 
Son air me plaît beaucoup » je voudrois le connoftre. 
Dis-moi , comment le nomme-t-ôn^ 
Arlequin. 

Il se nomme ici Ltsimon \ 

Mid$ aiiteu» , son nom est Valere* 
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4tf LE VALET AUTEUR. 

V A L 1 N T 1 N. 

Valere I 

A&LSQUIN. 

Eh ! oui. 

Va LENT IN. 

Pourquoi changer ainsi de nom } 
A R L K Q u IN. 
C'est pour un amouieux mystère. 

V A L 1 N T I N. 

Amoureux ! Et quel est l'objet de son ardeur } 

Arlbquin. 
Ne le connoissant point , je ne saurois t*apprendre 

La beauté qui fixe son coeur s 
It tout ce que j'en sais, c'est qu'elle est chezLéandre. 

Valintin, à part- 
De ce coup imprévu , je suis tout étourdi ; 
Il porte dans mon coeur , une alarme mortelle* 
( Haut. ) ^ 

Dis-moi le nom de cette belle» 
Arlequin. 
Je ne la connois point. 

Valintin. 

Allons , parle en ami r 
Ne seroit-ce point Isabelle ? 
Arliqvin. 
Je crois qu'elle se nomme ainsi.... 
Justement, t'y voilà , c'est elle. 

Valentin. 
Comment sait-il qu'elle est ici ? 

A R L 1 Q. U l N. 

vous suîTois de pris pendant votre ▼oyagf« 
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Par mes soins il fut averti 

Que TOUS étiez dans ce village $ 
La nouvelle parut lui causer du souci. 
Il pestoit , il juroit , et changeolt de visage : 

£n6n , après bien du tapage , 

Cet amant a changé de nom i 

£t, sous celui dcLisimon, 

Il s'est introduit chez Léandre , 

Où , pour le mieux surprendre , 

Il a feint un certain combat.. •• 

V A L E N T I N. 

Qu'il n*a jamais rendu i 

A R L 1 a u I ». 

Jamais il ne se bat. 
A parler franchement , j'ignore sa pensée ; 
Mais , entre nous , je crois sa tête un peu blessée* 

V A L E N T I N. 

Son rôle devient sérieux. 
Ar L E au I N. 
Que dis-tu de ce tour i est-il ingénieux ? 
VAI.SNTXN, À part. 
Il pourroit devenir tragique , 
Et je ne veux ici donner que du comique. 

Arlequin. 
TiLxêves : qa*as>tu donc ? 

VaLIMTXM, à Arlequin» 

Daigne me pardonner: 
( A part. ) 
Je n*avois d'abord point d'envi* 
D'introduire Valcrc à cette comédie » 
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4« LE VALET AUTEUR, 

Sans lui mon plan étoit trac(S : 
Mais puisqu'il y vient faire une cacophonie, 
A ses dépens il y sera placd. 

Arlequin. 
Mais tu parles tout seul. 

VALENT! N. 

» Je vais chercher mon maître. 
» Je te quitte , Arlequin ; adieu, jusqu'au revoir ; 
» Nous boirons ensemble ce soir. 
( // s'e» va, ) 
Arlequin, seul, 
» Parbleu ! voilà le coup d'un traître! 
»> Il nie flattoit du doux espoir 
» De boire d'un vin délectable , 
» Et s*en va , comme un fou, me quitter brusquement, 

» Sans raison et sans jugement. 
» Voilà , de tous les tours , le plus abominable 

» Que l'on ait pu s'imaginer , 
» Et qu'un homme d'honneur ne doit point pardonner. 
( // s'en va, ) 



SCENE VIII. 

GERONTE, VALENT! N. 
V A L B N T 1 N , rtvenanf pour foindre Gwêntt, }• 



hi 



faut soutenir mon ouvrage ; 
Je sens que le péril redouble mon courage. 
Je veux, pour égayer aujourd'hui mon sujet. 
Que Gecoate chasse Valete , 

Et 
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Et que, pour servit sa colère. 
Par son ordre , sa fille éloigne cet objet. 
Gerontx, âun yalet. 

Allons , il ne faut plus remettre î 
Pattcï pour Orléans , porter- y cette lettre : 
Tous les événcmens sont en ce jour heureux j 
Le sort conspire ici pour remplir tous mes voeux.... 
Te voilà , Valentin , que dis-tu de mon gendre ? 
Valbntin. 

Ah ! c'est un Cavalier parfait , 
Et dont la bonne mine a bien dû vous surprendre. 

G E R o N T E. 

Son esprit est cncor mieux fait : 
Il a frappé mon coeur par tant d'endroits aimables , 

Que je ne saurois décider 
Quels sont ceux qui chez moi lui sont plus favorables. 
Valentin. 

Il ne faut donc pas demander 
La réponse qu'auroit de vous un téméraire , 
A qui Mademoiselle auroit le don de plaire , 
S'il croyoit qu'à ses voeux vous devez l'accorder , 
Et qu'il voulût ici vous forcer de le faire. 

G E R o N T s. 

Parbleu , belle raison ! que veut dire cela ? 
Il n'est point de mortel que je prisse pour gendre , 
Après avoir vu celui-là. 

Valentin. 
Songez donc bien à vous défendre , 
Car il vient d'arriver un certain Spadassin , 
Qui , )e crois , se nomme Léandre. 

I 
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ço LE VALET AUTEUR, 

Je ne sais point s'il est dragon ou fantassin ; 

Mais ce queje sais bien , c'est qu'il n'a point l'aie tendre, 

G E R O N T E. 

Ah ! c*est sans doute ce Normand , 
Qui, malgré moi, vouloit entrer dans ma famille. 

V A L B N TI N. 

Oui , c'est lui-même assurément ; 
Il veut épouser votre fille.. 
Et dit que son hymen fut arrêté par vous. 

, G E R o N T E. 

o ciel ! vit-on jamais une telle impudence ? 

Que vient -il donc chercher ? quelle est son espérance? 

Ce trait excite mon courroux. 
Quoi! cet original part exprès d'Italie, 
Pour venir , en ces lieux, troubler notre repos l 
Non , je ne pense pas, que jamais dans la vie , 
On ait pu se montrer aussi mal-â-ptopos. 



S C E N E I X. 

GERONTE, ISABELLE, VALENTIN, 

G ER o N T s. 

JOe tout ce que j'apprends vous serex étonné. 
Ma fille : l'inconnu qui se cache à nos yeux , 
Est cet amant fâcheux, qui , depuis une année , 
Far un de mes amis vous avoit demandée i 
Et l'on m'assure ici que cet audacieux 
Prétend qu'à son hymen je vous ai destinée » 
- que de ma paiole il ose me sommer. 
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COMÉDIE. îi 

ISABKLLI. 

Cela peut-il vous alarmer? 
Vous n*avei rien promis. 

G.IRONT E. 

Non i et pour hii répondre, 
J*al des titres en main qui peuvent le confondre : 
Cependant , nous devons éviter un éclat , 
Quoique de ses desseins je fasse peu d'étar. 

Votre amant peut en prendre ombrage ; 
Je le crois homme de courage i 
Et sur le sentiment l'Amour est délicat. 

Isabelle. , 
Vous me faites trembler ! 6 ciel ! quelle impudence ! 

G K R O N T B. 

Ma fille , il faut , avec prudence , ^ 

Pour l'éloigner, sans bruit , faire de votre mieux. 
S'il vous parle , prenez un ton si sérieux , 

Qu'il détruise son espérance. 

V A L 1 N T I N. 

Oui , chassex-mot d'ici cet homme furieux* 

Isabelle. 

Je me charge du soin de punir son audace , 

S'il ose me parler. 

G E R o N T B. - 

Ma fîtle, point de grâce: 
C'est un extravagant qui n'en mérite point. 

Isabelle. 
Attendez tout de moi , mon père , sur ce point. 
L'amour me dictera ce qu'il faut que je fasse } 
li sait Part de punir les Amans indiscrets. 

Eij 
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yi LE VALET AUTEUR, 

GeR O M T I. 

Voilà, pour le présent , ce que j*avois à dire: 
Faites ce qu*au;ouxd'bui le devoir vous inspire; 
Et je vais cependant l'examiner de près. 



SCENE X. 

ISABELLE, VALENTIK. 

ISABELLl. 

^>UELLi témérité! vii>.on rien de semblable f 
Valkntin. 
Cette aventure est redoutable « 
Et pius à craindre encor que vous ne le penses. 
Isabelle. 
Ah ! ce trait n'est pas pardonnable , 
Et tous les sentimens s'en trouvent offensés. 

V A L ï N T I N. 

Je vais au dernier point monter votre colcce. 
Savez-vous bien que cet amant 
Est l'époux qu'absolument 
On vouloit vous donner } 

Isabelle. 

Quoi i ce seroit Valere T 

V A L E N T I N. 

Oui ; bien plus , je sais que son pcre 
Doit arriver incessamment. 

I s A B B L LE. 

Ciel ! dans ce contre-tems, quel parti dois-j« prendre > 
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COMEDIE. 

V AL IN T I N. 

Déclarer , devant lui , votre amour pour Léandrc j 
Geronte l'autorise , et c'est assex pour vous. 
De njon côté , je vais tout entreprendre; 
Et je les ferai donner tous 
Dans les pièges adroits que je saurai leur tendre. 

Isabelle. 
Tu me rends un service â n'oublier jamais : 
Compte , cher Valentin , sur ma rcconnoissance. 
Valentin. 
Vous m'en devez beaucoup , je pense. 
Lorsque vous connoitrez les efforts que j'ai faits > 
Vous en serez surprise , et trouverez des traits 

Dont je suis seul capable en France. 
Mais j'apperçots Valere -, il vient , n'en doutez pas » 
D'un fatigant hommage honorer vos appas ; 
Kecevez-lé si mal qu'il n'ose plus paroître ; 

Comme il ne s'est point fait connoître , 
Ignorez ce qu'il est; rendez â votre tour 
A cet amant , les maux qu'il ût k votre amour. 



EH] 
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Î4 LE VALET AUTEUR, 
SCENE XI. 

VALERE, ISABELLE. 

V A L E R E. 

A TEC empressement je vous cherchois , Madame ; 
L'amour auprès de vous me conduit aujourd'hui : 
Pour soutenir les droits de la plus vive flamme > 
Il me promet qu'ici vous en serez Tappui. 
Isabelle. 

Votre discours. Monsieur , a droit de me surprendre ; 
Je ne vous connois pas. 

V A L s R B. 

Vous ne m'avcx point vu , 
Madame , je le sais } cependant je vous jure 

Que mon nom vous est très- connu. 
Vous êtes généreuse , et dans la conjoncture , 
J'attends tout mon bonheur de vous ; 
Tout parle en ma faveur : autrefois, par un pore. 

Vous fûtes promise à Valere. 

Isabelle. 
Arrêtez ! ce seul nom excite mon courroux. 

Valere. 
Il est bien malheureux d'exciter la colère 
D'un objet qu'il honore , et pour qui son respect » 
Malgré tous vos mépris, fut toujours crès-slncerOk 
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ISABILLI. 

Un tel discours in*ofFense , et vous rend très-suspect. 
Venez^vous , de sa part , me tenir ce langage ? 

V A^ L 1 R E. 

Comme un de ses amis , je prends part à l'outrage 

Que Gcronte aujourd'liui lui fait ;~ 
Et , soit dit entre nous , Madame , c*cst un trait., 
Isabelle. 

Qui part d'un père tendre ot sag«. 

Apprenez ici mon secret : 
Je déteste Valere,- et dans son hyménée , 
Où , contre tous mes vceux , on m'avoit condamnée , 
J'éprouvois des destins les plus terribles coups ^ 
Lorsque pour moi , le ciel , appaisant son courroux , 

De mon père attendrit l'ame ; 
Je pleurois mes malheurs , quand je vis sa bonté 
Approuver les transports d'une innocente flamme » 

Et rompre un hymen détesté. 
A ce trait , connoisseï la sagesse d'url père ; 

Et si Valere est généreux , 
Il doit, avec plaisir , voir détruire des oceuds 
Que le ciel irrité formoic dans sa colère , 

Pour nous opprimer tous les deux. 
De ma haine. Monsieur, et de mes tendres feùz 
Je trace , en peu de mots , une fidelle histoire ; 

Gravez-la dans votre mémoire ; 
Instruisez-en Valere. 

V A L E R 1. 

Il en est tout instruit, 
fit vous lui pariez , Isabelle. 
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5éf LE VALET AUTEUR, 

C'est moi , qui , comme vous , à son perc rebelle , 
û*un amour clandestin cherciie aujourd'hui le fruit 
Que lui fait espérer une fiamme fidelle. 

Isabelle. 
Qu*cntcnds-je ? juste ciel î quoi ! Valerc en ces lieux ! 

V A L E R E. 

Il n'y doit plus blesser ros yeux. 
Pour un objet charmant, je sens une tendresse , 
Que l'amour , loin de vous , alluma dans mon coeur : 
De tous vos intérêts et de votre sagesse. 

J'attends ici tout mon bouheur. 

ISABSLLS. 

Eh ! quel est cet objet i 

V A L s R 1. 

C'est l'aimable Julie. 
Isabelle. 
La sœur de Léandre ! 

Va l e r z. 

Oui , c'est-elle qu'aujourd'hui , 
Sous un nom inconnu , je viens trouver chez lui : 
Seule elle peut fixer le bonheur de ma vie { 
Le payer par le vôtre , est ma plus chère envie. | 

Protégez donc mes tendres feux } 
Ils som à votre amour , en ces lieux favorables ; 
Et , pour y prévenir les haines implacables , 
'Unissons nos e6Forts , et rendons-nous heureux. 

Isabellk. 
Vous rassurez mon coeur : ah ! quel bonheur , Valere ^ 
Jusqu'ici votre nom excitoit mon courroux ; 
Mais , ne pouvant cnân vous aimer comme époux » 
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Je i»oi9rrai quelqtv^ four vous aimer comme un frerc. 
Si Julie aujourd'hui répond à votre amour , 

Mon coeur vous répond de Léandre ; 
J'en donne ma parole , etcomptex dans ce jour , 
Que de mon amitié vous pouvez tout attendre. 

V A L E R E. 

Il n'est donc plus d'obstacle au- bonheur de nos feux: 
L'amour qui les fit naître , accorde tous nos veux \ 
Et lui -même aujourd'hui prend soin de les défendre. 

Isabelle. 
Mon père cependant pourroit bien nous surprendre , ' 
Et le vôtre , dit-on , anive dans ces lieux : 
Nous avons , sur cela , des mesures à prendre > 
Il ne faut qu'à propos vous oâFrir à leurs yeux. 
Je dois une visite à l'aimable Julie , 

Et j'en vais presser le moment : 

Allex la joindre promptement ; 
Ménagez-bien le coeur de cette tendre amie , 
Et TOUS pouvez compter sur mon empressement, 
V A L r. R s. 

Adieu, généreuse Isabelle; 

Je vais de toutes vos bontés , 

Lui faire le détail fidèle. 

Isabelle, /ew/e. 
L*aurois -je pu penser } quelle heureuse nouvelle ! 
Amour , c'est à.-la-fois trop de félicite. 

Fin du ficond jiHe^ 
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ACTE III. 



SCENE PREMIERE. 

V A L E N T I N , seul. 

' Jl OOT aujourd'^hui me faTorisc , 
Et le hasard ici semble me disputer 
L'honneur de dénouer ma brillante entreprise. 
Valerc , que j*ai cru seul devoir redouter, 
Se prête à mon dessein , au grd dft mon envie : 
Isabelle m*a dit son amour pour Julie ; 

Il vient lui-même exécuter 
Un proj^^que j»ai craint quMl ne vînt culbuter. 



SCENE II. 

NERINE, VALENTIN. 
N E R I N E. 

Ju^oN jour , des serviteurs le plus parfait modèle s 
Du plus fourbe et du plus fîdclc. 

En toi tu rdunis ici les deux portraits. 
Valentin. 
Je me reconnois à ces traits. 
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N E m I N E. 

Achevé , et des valets que nous vante l'histoire , 
Tu feras voir en toi le plus ingénieux. 

V A L E N T IN. 

Oui ; je suis jaloux de la gloire , 
Et je fus d'un grand nom toujours ambitieux. 

N E R I N E. 

I,c père de Valere, arrivé dans ces lieux , 

Pourroit la faire disparoître ; 
Zl vient dans ces jardins pour y chercher ton maître. 

V A L E N T I N. 

Je suis au comble de mes voeux, 
Cet acteur m'ctoit nécessaire. 

, N B R I N E. 

Je voudrois qu'il te fût heureux : 
Mais» avec fondement, je crains bien le contraire. 
Gerontc , se voyant séduit par tous tes jeux , 
Sur Léandre et sur toi... 

Valent! K. 

Léandre a su lui plaire \ 
Yalere par mes soins lui paroît odieux } 

Et , par la bouche de sa fille , 
11 vient de faire dire à cet audacieux , 
Qu'il doit perdre l'espoir d'entrer dans sa famille. 
Pont remplir mes projets , pouvoit-il faire mieux ? 

N B R 1 N x. 
Je ne puis m*emp6cher d'admirer ton délire : 

Non, il n'est point de sérieux 
Qui tienne à tes discours. ( Elle rit* ) 
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€o LE VALET AUTEUR. 

V A L 1 N r I N. 

Je te permets d'en rîre , 
Jasqu*à ce que tu voies un succès glorieux. 
Je me sens animé d'une nouvelle audace : 
Oui , mon maître m'est cher , et je veux , dans ce jour. 
Quoi qu'il puisse arriver , couronner son amour. 
Pour s'immortaliser , il n'est rien qu'on ne fasse. 
Tout est heureusement disposé de ma part : 

Je prétends faire un coup de maître. 
Tu vois tous mes acteurs jouer sans se connoîcrc a 

C'est un jeu de coIin-mailIard. 
Le bandeau sur les yeux, Geronte, à l'aveuglette. 

Prend ici martre pour renard ; 
Et, pour rendre en tout point ma pièce tris-complette , 
Il faut la dénouer dans les règles de l'art. 

N s R I N B. 

De ce frivole espoir, tu pourrois bien rabattre , 
£t ce nouveau venu. . . 

VAtlNTIM. 

Va dessiller les yeux ; 
J'ai disposé le tout au mieux : 
A ses dépens je vais m 'ébattre. 
Un courroux réciproque éclatera d'abord a 
Mais je les brouille tous pour les mettre d'accord.... 
Je vois un étranger , n'est-ce pas-U notre homme î 

N I m I N B. 
Oui , l'ami dcGeronte , et que Dorante on nomme. 

Valbmtin. 
» viait fort à propos \ déloge , et laisse-moi. 

n 
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Il ne sait pas son rôle , et , pour me le bien rendre , 
•C'est de moi seul qu'il doit l'apprendre. 

N B R I N s. 

Adieu s je n*ai rien vu de si plaisant que toi. 

SCENE III. 

DORANTE, VALENTIN. 

Douante, à part» 

V> N m*a dit qu'en ces lieux Geronte se promené. 

VALBNTINji part. 

C'est la fortune qui l'amené. 

Dorante. 
Il m'écrit positivement. 
Qu'avec mon fils il est à ma campagne ; 
Je pars dès le même moment , 
Et son valet qui m'accompagne , 
M'amène en ce château que je ne connoîs pas : 
Sans doute le hasard aura guidd leurs pas. 

Quoi qu'il en soit, cette heureuse aventure» 
Contre mon fils appaise mon murmure , 
Et dissipe un cruel soupçon. 
Je vois un domestique.... Ecoute, mon garçon , 
N'es-tu pas à Geronte ? 

Valkntim. 
Oui , Monsieur, c'est mon maîtrei 
F 
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Dora NT 1. 

Viens me conduire promptement 
Où te crois qu'il peut être. 

V A L s N T I N. 

Vous le voulez donc voir. Monsieur ? 

Dorante. 

Assurément. 

V A L E N T I N. 

A cet extrême empressement. 
Je connois son ami : c*cst sans doute ce père 9 
Qui cherche ici son fils. 

Dorante. 

Oui , j'y cherche Valere. 

V A L E N T I N. 

Et vous croyez apparemment , 
Que pour son mariage ici tout se prépare^ 

Dorante. 
Oui : je viens pour cela. 

Valentik. 

L'aventure est bizarre. 

Do R A N T E. 

Que dis-tu \ 

VAX.1NTIK. 

Rien , Monsieur} je hSt réflexion 
Aux travers où souvent notre raison s'égare : 
L'homme presque toujours se fait illusion. 

Dorants. 
Où tend donc ce discours ? 

Digitizedby Google 



COMÉDIE. *j 

VALiHTrM, U fixant, 

La physionomie 
Qae vous portex... 

D O R A N t I. 

Eh bien ! 

Valintin. 

Esc d'un homme d*honneur. 

Dorante. 

Apparemment. 

Valiktin. 

Tenez , il me prend presque envie 
De vous dire... mais non : je suis homme discret» 
Qui d'un mattre , jamais « n*a trahi le secret. 

Dora n t i. 
Qu*eit-il donc arrivé ? dis-le moi , je t'en prie. 
Allons , parle sans tant r£ver. 

V A L s N T I N. 

Je n*ai garde , Monsieur , il y va de ma vie. 

D o R A N T 1. 

Il falloit ne rien dire , ou tu dois achever. 

V A L B M T I N. 

Non , vous traiterez de folie , 
Ce qu'un premier ceup-d'œil vient m'inspirerpour vous. 

Vous me perdrez pr as d^ mon maître. 
Dont le moindre soupçon excite te courroux. 

D o R A N T 1. 

Va,tun*as rien à craindre; apprends à me connoîtrc. 
Si ce secret me touche , et peut m'intéresser , 
Je saurai t'en récompenser. 

Fij 
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V A L B N T I N. 

Votre ascendant sut moi , Monsieur, prend un empire , 
Qui pour vos intérêts fait taire ma raison ; 
Et, malgré moi , je cède au zele qui m'inspire. 
Vous voyez bien cette nuison. 

Dorante. 
Eh bien ! après... 

Valentin. 

Elle est au rival de Valere : 
On 7 traite, en secret, un amoureux mystère , 
Qui renverse votre projet. 

Douante. 
A tout ce que tu dis > je ne puis rien comprendre. 

V A L E NTf M. 

Ecoutez seulement, et gardez le secret: 

Ce rival se nomme Léandre^ 
De l'amour d'Isabelle il est l'unique objet. 

Dorante. 
O ciel ! que me dis-tu ? 

Valentin. 

Ce que j'ai vu moi-même ■ 

G B R O N T E. 

Sur tout ce que j'entcnda, ma surprise est extrême* 
Mon fils est-il instruit de ce nouvel amour 2 
Valentin. 

Je ne crois pas qu'il puisse l'être ( 

Jusqu'à présent dans ce séjour 
On ne l'a point , Mousiear , encore vu paroitre. 
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D. O K A N T s. 

D*où vient donc que Gcronte dcrit précisément , 
Que Valere esc ici , qu'il est venu l'attendre î 

V A L I N T I N. 

Cela demanderoit un éclaircissement. 

J'ignore ses raisons , lui seul peut vous apprendre 

Un mystère au-dessus de mon discernement. 

Tout ce que je sais bien , Monsieur , c'^est que Lcandre > 

D'Isabelle est l'heureux amant ; 
Que Geronte , charmé , lui promet cette belle , 

Car il est enchanté de lui : 
Il prétend couronner leur flamme mutuelle , 

Et tout cela dis aujourd'hui. 

D o R A N T I. 

Voilà t je te Tavoue , une étrange nouvelle 1 

A SCS cngagemens seroit-il infidèle , 

Et m'appelleroit-ll pour en être témoin } 

V A L s N T I N. 

Il veut que vous signiez vous-m^me au mariage , 
Ee de son amitié , ce fut le premicc soin. 

Dorante. 
Non ; je ne puis le croire , et Geronte est trop sage.: 
Mais s'il osoit me faire un si sensible outrage , 
La chose pourroit aller loin. 

Valentin. 
Mon maître , dans cette avanture , 
A parler franchement , conduit par le hasard » 

Qui près d'ici brisa notre voiture , 
S'y trouva sans dessein de vous faire une injure: 
A cet événement, son coeur n'a point de part. 

Fiij 
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Depuis long-tems Léandre adoroit Isabelle ; 

Cet amant étoit aimé d'elle : 
Se trouvant dans ces lieux , leurs feux ont éclaté; 
Et les pleurs de la fîtlé ont attendri le père , 
Qui , découvrant l'horreur qu'elle avoir pour Vaiere , 
Enfîn^ a rabattu de sa sévérité , 
Et l'amour s'est joué de son humeur austère ; 
A ses traits enchanteurs , il n'a point résisté. 
Sa tendresse a changé ses projets pour sa fille. 
Et Léandre en ce jour entre dans sa famille : , 

Tout cela par un coup du sort. . 
Je crois, qu'à votre égard, pressé par «on remord , 

Geronte ici ne vous appelle , 
Que pour vous y montrer tout le coeur d'Isabelle , 
Et vous prouver par-U , Monsieur , qu'il n'a pas tort. 

Dorante. 

A ce discours , je demeure immobile : 
Ce que tu dis est-il ceruinî 

Valbntin. 

Monsieur , la preuve en est facile : 
Je n*ai point d'autre objet que de tous être utile ; 
Je parle en conséquence , et voilà mon dessein. 
Voyez donc le parti que vous ave» à prendre ; 
Car l'hymen est un nœud que Ton doit respecter , 

Et dont nous devons nous défendre , 
Si l'amour n'a le soin de le bien cimenter \ 
Et je ne puis souffrir le caprice bizarre 

D'un père , qui , sans jugement , 
Prétend unir à%i coeurs quand l'amour les sépare» 
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Dorante. 

Tu raisonnes fore prudemment. 
( A pan, ) 
Je veux approfondit aujourdliui ce mystère. 
Examiner de près Isabelle ce son père. 
Si Geronte dit vrai , mon fils est en Ces lieux , 

Et ce valet m'a fait un conte j 
Mais 5*11 n'en pas ici , le trait est sérieux : 
Parbleu ! je vais le voir. {Ha^t.) Allons joindre Gcronttt. 

Valsntin. 
1.e voici ; mais. Monsieur , n'allex pas me trahir* 
Je crois travailler pour vous et pour mon maîcre. 

Vous faisant d'avanee connoître 
Ce que bientôt ici vous allex décoovrir. 

Dorante. 
Je sais , lorsqu'il le faut , et parlée et me taire. 

V A L s N r I N , À; part. 

J'ai fait , pour le dresser , tout ce que j'ai dû faire , . 
Et s'il rend bien son rôle, il va me divertir. 
Je fais chercher Léandre , Isabelle et Valere, 
Et chacun à son tour , je les ferai venir. 
Le sort en est jetd ; je vois voler la bombe ; 

Empêche , amour , qu'elle ne tombe 

Sur cekit qui la fait partir. 
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SCENE IV. 

GERONT)E, DORANTE. 

G E R O M T B. 

A PRÈS une si longue absence , 
Dorante, quel plaisir je sens à vous revoir. 

DORANTV, à part. 
Il faut dissimuler. ( Haut, ) Vresié d'un doux espoir , 
J'avois la même impatience. 
Je viens d'apprendre avec étonnemenfe , 
Qu'en ce château, mon fils, étoit venu se rendre ; 
Je ne m'attcndois pas à ce prompt changement , 
Et même encor je n'y puis rien comprendre -, 
' J'ignorois son dessein, et je ne savois pas 
Où Valere pouvoit avoir percé ses pas : 
J'ai craint de le trouver à mes ordres rebelle ; 
Mais , puisqu'il se cachoit pour chercher Isabelle , 
Je suis très-satisfait de son empressement, 
lit je l'en applaudis. 

G s R o N T t. 
Il est assurément 
Tel que vous Tavez peint , bien fait, en tout aimable , 
Et le premier coup-d'œil lui fut très-favorable : 

Ma fille l'a trouvé charmant. 
Us ont' été saisis de la même tendresse. 
Mêmes feux , mêmes soins , même délicatesse : 
Pour 1 c dire en un mot, ils s'aiment tendrcmenr* 
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D OR A N T I , à part. 
Oiiais f ce discours e$c bien contraire 
A celui que dans ce moment , 
Ce valet dcourdi vient ici de me faire : 
C'est un coquin assurén^nt. 
( A Gérante. ) 
Tout me paroît, Monsieur , tourner heureusement. 
Ge R o N T B. 
J'en ressens un plaisir cxtiôme. 

Dorants. 
Cher ami , je le sens de même ; 
Ce jour pour nous est trop heureux. 
G t R o M T I. 
Ah î voici votre fils \ du beau feu qui l'inspire. 
Il vous instruira baucoup mieux. 
Dorant E,i part* 
Mon fils ! que veut-il donc me dire ? 



S C E^N E V. 

LEANDRE, DORANTE, GERONTE, 

L 1 A N ]> R S. 

IVl ON père , m*a-t-on dit , vient ici d'arriver, 

G B R O NT K. 

Oui î n'allez pas si ïom , Monsieur , pour le trouver. 
Vous le voyer. 

L K A N D R E. 

où donc \ . 
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G £ R O N T B. 

L*aventure t$t nouvelle ! 
C'est son empressement qui trouble sa cervelle.... 
Ou l'allex-vous chercher \ \\ est devant "v^ yeux. 

L E A N D R I. 

Comment ? Monsieur ! 

D O R A N T 1. 

Ce jeu passe la raillerie. 
G 1 R o K T E. 
Ce irait est singulier } il ne vous connoît plus. 

L < A N D R E. 

Je ne vis. Monsieur , de ma vi«. 

G E R o N T !.. 

Je ne sais que penser : quel acc^s de folie \ 

Dora îj'tk. 
Geronte , tous ces jeux sont' ki superflus , 
Ce n'est pas là mun fils. 

Geronte. 
Ciel ! que vi»"is- je d'entendre' î 
Eh! qui donc êtes- vous ? 

L B \ K D r E. 

Je me nomme L^andro « 
Le fils de Dorimon , et vous le savcx bien. 

G a R o M T E. 

Qui ? moi ! je n'en sus jamais rien i 
Vous avcx donc change de nom pour me surprcnd-e ? 

Dorante. 
Que je suis étonnd de tout ce que je voi ! 
L B A N D R a. 
Qui vous a donc conduit chei moi ? 
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G 1 R O N T ■• 

Je croyoîs être dicx Valcre , 
,JEt j'ai cru lui pailer , quand je parlois 4 vous» 

L B A N D R 1. 

Faut-il que d'une main si cherc » 
J'<fptrouve de si rudes coupsj 

SCENE VI. 

ISABELLE , VALENTÏN , GERONTE DORANTE , 
LE ANDRE, NERINE. 

Valent IH, à Isabelle» 

Soutenez bien vos droits, et d'une amc constante 
Découvrez tos feux à Dorante. 

4 Gkronti. 

AnStez ce coquin , car il est du complot. 

L E A N D R s , l'arrêtant* 

Il faut tout avouer. 

V A t t N T I N» 

Je n'en sais pas un mot. 

L E A N D R E. 

Parle satxs hésiter , ou ma juste veangeance.«., 

Isabelle. 
D'où vous vient ce transport? De cettevîolence » 
I.éandre , ditefr-moi quel est donc le sujets 
Pourquoi maltraiter ce valet i 
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G E R O N T £. 

Juste ciel ! que viens-je d'entendre i 
Ma fille le connoît , elle étoit du secret : 
Parlez j vous saviez donc que c'<îtoic-là Léandre î 
Isabelle. 
Oui , «non père , je le savois , 
Et vous le savez bien vous-même , 
Tuisqu'au lieu de l'époux qu'aujourd'hui je craignois. 
Je reçois de vos mains ce tendre objet que j'aime. 
Non, on ne vit jamais des soins si généreux ; 
J'ai senti pour Monsieur ces douces sympathies , 
Dont les amcs , die- on , doivent être assorties , 
Lorsqu'on veut que l'hymen puisse nous rendre heureox. 
Nos feux furent le fruit d'une première vue : 
Il m'aima , me le dit , mon ame en fut émue ; 
It,pour tout direen£n , l'amour forma nos noeuds. 

Valintin, â part. 
C'est fort bien dit. 

Dorants. ; 

Elle aime , et n'en fait plus mystcre. 

D O RA N TE. 

Ma fille , quel aveu venez-vous de me faire { 
Vous portez à mon coeur les plus terribles coups. 
Isabelle. 
O ciel ! que dites-vous , mon pcre ? 
Quel crime ai-je donc fait aujourd'hui contre vous? 
G E R o N T I. 
Isabelle , l'objet de ma tendresse. 
Dont j'estimois le sentiment. 
Peut , sans rougir de sa foiblesse , 

Se 
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se prêter aux projets d'un téméraire amant » 
£t me jouer honteusement. 

IVABBLLI. 

Je demeure interdite au coup dont on m*accable. 
Léandre , apprenez-moi ce crime détestable , 
Dont on veut nous noircir par des traits odieux. 

Si votre cœur étoit capable 
Pes forfaits dont on rend ici le mien comptable , 
Devant mon père et vous , j'en atteste les deux , 
Vous ne seriei pour moi qu'un objet méprisable. 

L B A M D a I. 

Je n'y saurois rien coi.icevoir. 
Madame. J'arrivai dans ces lieux hier au soir , 
Comptant qu*i mon amour on vous avoit ravie : 

Je n'écoutois que mon seul désespoir > 
Et lorsque je cherchois les moyens de vous voie » 

Ou de finir ma triste vie , 

Je vous vis arriver chez moi , 
Où l'on flatta mon cceur de la douce espérance , 
Que mon père et le vôtre, entr'eux d'intelligence , 

Avoient engagé notre foi. 

ISABBLLI. 

Je l'ai cru comme vous. 

Dorants, à part, 

II s'entend avec elle. 

G B R O N T B. 

£h I qui VOUS a donné cette fausse nouvelle } 

La A MD RB. 

C'ctt Valcntin. 

G 
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G B R O N T I. 

Qui i mon val«t ? 

Valbntïn. 

Oui, monsieur i et ce fut par un excès de zele, 

G s R o N T !• 

Ainsi , maître coquin , vous éticx donc au fait 
De cette odieuse imposture ?• 

V A L E N T I N. 

Oui , Monsieur : je dis plus . j'ai seul foit le projec 
Qui cause , Mans ce jour , votre injuste murmure : 

ta justice en fut tout l'objet , 

£t votre intdrct la mesure. 
Dorant». 
Voili , je vous l'avoue , un effronté coquin. 

L E A N D R E. 

Eh î par quelle raison , faquin , 
M*as-tu , dans son esprit . fait passer pour Vaiere ? ' 

VâLENTIN. 

Voyant que votre nom cxcitoit sa colère , 
Je vous donnai celui qui seul âattoit son cœur, 
Isabelle. 
Ainsi , c*étoit pour me surprendre , 
Traître, que tu m'as fait entendre 
Que mon père-, approuvant une innocente ardeur 
Conscntoit à notre bonheur ? 

V A L E N T I N. 

Madame, supprimez ici le nom de traître: 
Pour servir votre amour ftn sage ambassadeur. 
Malgré lui, j'ai voulu qu'il youj donnât mon maître. 
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D O R A N T 1. 

J*a«liiaire son sang- froid. 

G E R O N T t. 

Dis-moi , fourbe , imposteur » 

Pourquoi feindre ce mariage. 

Auquel je n'ai jamais pensd f 
Valentin. 
C'étoit pour vous forcer d'en conclure un plus sage t 

J'agissois en homme sensé. 
Le service n'est pas de petite importance t 
J'en attends le salaire et la reconnoissance 

Que mon zele a su mériter. 
G B R o N T s. 
Ahitu l'auras bientôt, car je te ferai pendre. 

Valintin. 
Parbleu ! le trait est bon : pourquoi vous emporter > 
Songez que vous n'avez que des gfaccs à rendre 
Au zele dont pour vous mon cœur fut animé* 

Je vous ai fait connoltre un gendre , 

Dont vous avez été charmé : 

De votre fille il est aimé ; 
It; vous savez fort bien que cet amant l'adore : 

Que diable vous faut it encore ? 

L s A N DRI. 

Te faire expirer sous mes coups. 

VALENTIK,i genoux. 

Tout beau ! modérez ce courroux : 
Pour vous j'ai fait la Comédie , 
Dont vous étiez te principal Acteur : 
Ke l'ailez pas , Monsieur , tourner en Tragédie. 

Gij 
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Le parterre fronde un auteur, 

»> Lorsque son ouvrage l'ennuie s 
Mais les coups de sifflets sont les seuls qu'il essuie i 
Et l'on ne vit jamais le parterre en fureur» 

Vouloir attenter à sa vie. 
Dora n*t i* 

L'aveu que nous fait ce valet , 
Monsieur , doit près de vous }ustî6cr Léandre ; 
Mais celui qu'Isabelle i mes yeux vous a fait , 

Renverse tout notre projet , 
Et mon fils à sa main ne sauroit plus prétendre* 

G 1 R O H T E. 

Je suis perc , Monsieur. 

Don ANTl. 

Et je le suis aussi ; 
Je connois les devoirs d'un si beau caractère s 
Consutrez-les vous-même , et voyex , en ceci. 
Ce qu'un tel nom vous oblige de faire.... 
Mais que vois-je? mon' fils ! 

G I R o N T I. 

Votre fils ? 

Dorants. 

Oui, VRiere. 
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SCENE VII et demicre. 

DORANTE , GERONTE » VALERE , ISABELLE , 
LE ANDRE, VALENTIN , NERINE. 



Q- 



D O & A If T E. 

I^ui TenexVvous faire en ces lieux > 

V A L E RI. 

Y défendre les droits d*uhe flamme sincère , 
it mourir à vos yeux , si vous m'êtes contraire* 

Dorante. 
Vous n'êtes plus ici qu'un objet odieux. 

Va X. B RE. 

Je réponds de Tamour , si vous m'aimez encore! 
Je suis certain du cûcuï de celle que j'adore. 

Le AN DRE, àpart* 
Mon Rival me jouoît> le trait est sérieux. 

V A L E R E. 

Pardonnez-moi , mon cher Léandre i 
Mon nom doit ici vous surprendre : 
L'amour chez vous guida mes pas. 
L'objet qui m'enflamma , par ses divins appas » 
Vous laisse disposer aujourd'hui de ma vie : 
C'est votre soeur , l'adorable Julie. 
Dorante. 
Ah ! voici du nouveau. 
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G I R O N T s. 

Ma raison .est à bout ; 
Je n'y comprends plus rien du tout. 
Valintin, à part* 
Quand je t'auroîs instruit , il n'aurott p« mieux faire. 

L E A N D R s. 

L*amour , pour nous unir , clioisit un beau moyen. 

Si vous pouvez avoir Taveu de votre père , 

Je vous promets mes soins , et je réponds du mien; 

Valintin. 
Ma foi ! ce personnage étoit bien nécessaire. 

V A L I R E. 

Mon père , permettez qu*un fils à vos genoux » 

Ose implorer auprès de vous» 
Pour se justifier , votre tendresse extrême. 

J'ai mérité votre courroux} 
Mon cœur vous a trahi > c'est malgré vous qu*il aime : 
L'amour , contre vos voeux , le révolte aujourd'hui ; 
Mais l'amour ne reçoit de toixque de lu t- même , 
Et, pour vous attendrir, je n'implore que lui. 

V A L I N T IN , àpATt. 

La scène est pathétique et tendre. 
( Lts pères se regardent* > 
D o R A N T i. 
Geronte , nous devons nous rendre s. 
Signer ce qu'a réglé l'amour , 
Et les marier en ce jour. 
Léandre , par son bien , ses nuxurs, et sa famille , 
£«t bien digne de votre fille » 
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It son père autrefois ctoit de mes amis ; 
Or , s'il veut consentir au bonheur de mon fils , 
J'y donne mon aveu.... Rassurez-vous > Vaiere , 
Je me rends à votre prière. 

V A L s N T 1 N. 

Voilà penser bien noblement. 

LsANDRE, i Geronte, 
Vous m^honoriez tantôt d'une tendresse extrême » 
Et j'dtois tout l'objet de votre empressement. 

J^suis, Monsieur , toujours le même: 
Mon nom a-t-il chez moi fait quelque changement î 

Va l b m t I n. 
Non , car s'il vous trompoit, c'étoit innocemment. 

G B R o N T B. 

Je me rends à votre constance ; 
Ma sévérité cède à de si tendres feux s 

Je veux remplir votre espérance ; 
Recevez , de ma main , cet objet de vos vaux. 

Le A N D R X. 
Je suis saisi y Monsieur , et ma reconnoissance 
Agit trop sur mon coeur pour pouvoir l'exprimer. 

ISABBLLl. 

Âh 1 mon père ! 

G E R O N T K. 

Du don que te fait ma clémence» 
Je ne veux qu'une récompense , 
£t c'est de le toujours aimer. 

{A Léftndre.) 
Vous , écrivez à votre père; 
Il nous faut ton consentement. 
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Leandri. 1 

Oui , j'en réponds pouc moi , Monsieur, et pour Valere^ 
£c vais écrire promptcment. 

D o R A N T I. 

Messieurs, allons joindre Julie ; 
Je cède au tendre empressement 
Que j*ai de l'informer de cet événement. 
( Us i,*eii vont» ) 
N E R I N I. ' i 

Viens , mon cher Valcncin , que je te félicite : j 

Tes jeux ont de l'hymen allumé le flambeau ; 
Et l'amour que tu sers , par un tour si nouveau , 

boit récompenser ton mérite. 
, * Valsntin. 

Pour me payer dans ce moment , 

Il faut que le public l'acquitte : 

Tout dépend de son jugement. 
( Aie parttrre, ) 
Le dcsir de vous plaire a guidé mon génie: 
S'il mérite , Messieurs , votre applaudissement ; 

C'est le plus beau jour de ma vie. 



F I N. 
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